
w.

. - >

•» >

*.•". ,'>.''
' '-

s**-*!H
»

'



1 rfl* *r !

i?SÏ- Ris if

fi?£7«K ic 'L

<$i f/UA*> î C»
•



à a^? 4SIUlu JlXjO CÎXJUÀ V



K



Digitized by the Internet Archive

in 2011 with funding from

University of Toronto

http://www.archive.org/details/memoirespourservOOfr



/ <%*- f yjtïï&iU. jUZ



MEMOIRES
POUR S E

R

V 1

R

A L'HISTOIRE
DE LA MAISON

BRANDEBOURG

,

Précédés d'un DISCOURS PRELIMINAIRE,
& fuivis de trois DISSERTATIONS, fur la

RELIGION, les MOEURS, le GOUVERNEMENT
du BRANDEBOURG, & d'une quatrième fur les

RAISONS d'ETABLIR ou d'ABROGER les LOIX,

Nouvelle Edition , revue, CQrrigè'çr& augmentée*

f. Tan r r. c/s/r^c /?.

. A BERLIN, et A LA HAYE,
Chez JEAN NEAULME, LibraL-

M. DCC. I.I.

Jtvec Privilège de S. M. Prtijfîenné.

?j*p>



6/<*\< «i c

!
s&j



<Jl estpermis aa -Cclra/re iT'ririle^ie'\fean CMiaol/ne,
~? \fmprimer les *~sHe?nvires pe>ur servir a l'Jtistûire-

'de la ^Halfemiàe %J&rtz</lâe6vura; en tels/àrmat;
» 3*apier e& Caractère au' il lai ccwvienihyi, etr~ài **\

les vendre etrûéliter, tant en CftvHaïiae, tjrueàasis sa
*~sÀlaisûn> a i&erlist; avec ocfince expresse a t&us

liltxiires e& Jmprrinieurs crzns les £tats ûe £H<

$ *-s#.CW£tl&, ût> yeruïre, imp7%nier ûuàéàiter leatt liire , "f

d2» sous peùie de- Ccm/is•ceaiv/v àes exemplaires et à une- $}

| a/fte/tài lie &?ty CeîltS cScztS paur^ cÂaca/v~àis \

jR
ë-xx^flu*™ f ai'tfV centre/aits , ouipeurrcvit être ^ij

m saisis a'a/is les états l)e JiZ ^Ùzl^ft^ lâèitz aminée (§

au, prédit- àes iPauwes aie lieu eu s^ se/ la^Jaite XK

lacite lib/zp^scatievv, etpermis aaoit <Jean Cï'eaulme'^jr

oe^/uis<e \fmpri/ner- lepyvse/tt J^rtrilcâe a la tête ces 9

<£aaiins àuait—Civre etpartout ou lesoin sera/ .

* S2)cn//te a CPeÉSVxzm/ le ZZ Juillet JfôO

,
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AVERTISSEMENT.
T E Libraire fe flatte que Ton ne confon-

«*-' dra jamais fes nouvelles Editions origi-

nales des Mémoires pour firvir à VHiftoire de

la Maifin de Brandebourg in Quarto & in

Douze, de cette année 1751 avec toutes les

autres, antérieures à la datte de ce Privilège:

parce que les Augmentations , les Cartes Géo-

graphiques & les Tables Généalogiques dont

elles font enrichies , ne peuvent abfolument

point fe trouver dans les précédentes Edi-

tions : aînfi s'il en paroiffoit dans la fuite

quelques-unes qui leur reffemblaffent en tout,

ou en partie par quelques Augmentations fé-

parées , Ton en pourra également conclure

qu'elles font contrefaites; & cela avec d'au-

tant plus de fureté qu'il n'y a pas d'apparen-

ce que l'on y voye le Privilège de S. M. à

la tête»

AU
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PRINCE ROYAL

D E

PRUSSE.

M ON CHER FRERE,

J'AI employé depuis quelque tems

mes loifirs à faire l'Abrégé. de
l'Hiftoire de la Maifon de Bran-

debourg. A qui pourrois-je mieux
adrefîer cet Ouvrage qu'à celui qui

fera un jour l'Ornement de cette

Hiftoire ? à celui que la naiffance

appelle au Trône & auquel j'ai

confacré tous les Travaux de ma
*

3 Vie?



vi Au PRINCE ROYAL
Vie? Vous étiez inftruit des actions

de vos Ancêtres avant que je prif-

fe la plume pour les écrire. Les
Soins que je me fuis donné en fai-

fant cet Abrégé ne pourront fervir

qu'à vous en rappeller la mémoire.

J e n'ai rien deguifé ; je n'ai rien tû , j'ai

réprefenté les Princes de vôtre Mai-
ion tels qu'ils ont été. Le même
pinceau qui a peint les Vertus civi-

les & militaires du Grand Elefteur,

a touché les défauts du premier

Roi de Prufle, & ces pallions qui

par la Providence ont fervi dans la

fuite des tems à porter cette Mai-
fon au point de la Gloire où elle

eft parvenue. Je me fuis élevé au-

deflùs de tous préjugés. J'ai regar-

dé des Princes, des Parens comme
des hommes ordinaires ; loin d'être

féduit parla Domination, loin d'i-

dolâtrer mes Ancêtres , j'ai blâmé
le Vice en eux avec hardiefle, par-

ce qu'il ne doit pas trouver d'azile

fur le Trône ; j'ai loué la Vertu
par-tout où je l'ai trouvée, en me

défen-
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défendant même contre l'Enthou-

fiafme , qu'elle infpire , afin que la

Vérité fimple & pure régnât dans

cette Hifloire : s'il eft permis aux
hommes de pénétrer dans les Tems
qui doivent s'écouler après eux : Si

Ton peut en approfondiflant les

principes deviner leur conféquence.

Je préfage, par la connoiffance que
j'ai de votre Caractère, laProfpé-
rité durable de cet Empire : ce n'eit

point l'effet d'une amitié aveugle
qui me féduit en votre faveur, ce
n'eft point le langage d'une baffe

flatterie , que nous déteftons tous
deux également ; c'ell la Vérité qui
m'oblige de dire avec une fatis-

faftion intérieure que vous vous ê-

tes déjà rendu digne du rang où
la Naiifance vous appelle; vous a-

vez mérité le titre de Défendeur
de la Patrie en expofant généreu-
fement vos jours pour ion Salut.

Si vous ne dédaignâtes pas de paf-
fer par les grades fubordonnés du
militaire , c'ell que vous penfiez

* 4 que



vm Au PRINCE ROYAL
que pour bien commander il fal-

loit auparavant obéir; c'eft que vo-
tre Modération vous défendoit de
vous parer de la Gloire que le vul-

gaire des Princes eft avide d'ufur-

per fur l'expérience des anciens

Capitaines: uniquement attaché au
bien de l'Etat, vous avez fait tai-

re toutes Pallions & tout intérêt

particulier, lorfquil étoit queftion

de fon fervice. C'étoit par un mê-
me principe que Boufflers s'offrit

au Roi de France la Campagne de

1709. & qu'il fervit fous Villars;

lors qu'il le vit arriver & qu'il fçut

qu'il devoit fervir fous fes ordres,

il lui dit : des Compagnons pareils

valent toujours des Maîtres. Ce
n'eft pas feulement fur ce fang froid

inaltérable dans les grands périls,

fur cette réfolution toujours pleine

de prudence dans les momens dé-

ciiifs, qui vous ont fait connoitre

des Troupes comme un des Iniiru-

mens principaux de leur \ icloire,

que je fonde mes Efpérances &
celles
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celles du Public : les Rois les plus

valeureux ont fouvent fait le mal-

heur des Etats , témoin l'ardeur

guerrière de François Premier, de
Charles Douze & de tant d'autres

Princes qui ont penfé fe perdre

,

ou qui' ont ruiné leurs affaires par

un débordement d'ambition: per-

mettez de vous le dire , c'effc la

Douceur , l'Humanité de votre Ca-
ractère; ce font ces .larmes fincè-

res & vraies que vous avez verfé,

lors qu'un accident fubit penfa ter-

miner mes jours, que je regarde

comme des Gages allures de vos
Vertus , & du Bonheur de ceux
dont le Ciel vous* confiera le Gou-
vernement: un coeur ouvert à l'a-

mitié eit au-deffus d'une Ambition
baffe, vous ne connoiffez d'autres

règles de votre conduite que la ju-

flice, & vous n'avez d'autre volon-
té que celle de conferver l'eftime

des Sages. C'étoit ainfï que les An-
tonins , les Tites, & les.Trajans,

& les meilleurs Princes penfoient,
*

S qu'on



x Au PRINCE ROYAL &c.

qu'on a nommés avec raifon les Dé-
lices du Genre humain. Que je

fuis heureux, mon cher Frère , de
connoitre tant de Vertus dans le

plus proche & le plus cher de mes
Parens ! le Ciel m'a donné une ame
fenfible au mérite, & un cœur ca-

pable de reconnoiiFances ; ces liens

joints à ceux de la nature, m'atta-

chent à vous à jamais. Ce font des

fentimens qui.vous font connus de-

puis long tems ; mais que je fuis

bien-aife de vous réitérer à la tête de

cet Ouvrage, & pour ainfi dire à

la face de l'Univers. Je fuis avec

autant d'amitié que d'eftime,

Mon cher Frère,

Votre fidèle Frère &f

Serviteur

FEDERIC.

DIS-
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DISCOURS
PRELIMINAIRE.
^"ïr^S'HisToiRE elt. regardée comme
^

T
^ l'Ecole des Princes : elle peint à

iV )h leur mémoire les règnes des Sou-

S&îRfâ verains qui ont été les Pères de
la Patrie , 6c des Tyrans qui l'ont

défolée : elle leur marque les caufes de Pag

-

grandiflement des Empires , & celles de leur

décadence : elle déployé une fi grande multi-

tude de caractères , qu'il s'en trouve nécessai-

rement de reiïemblans à ceux des Souverains
de nos jours } & prononçant fur la réputation
des morts , elle juge tacitement les vivans : le

blâme , dont elle couvre tes hommes vicieux
qui ne font plus , eft une leçon de vertu qu'el-

le fait à la génération préfente : l'Hiftoirepa-

roît lui révéler quels feront fur elle les arrêts

de la poftérité.

Quoique l'étude de PHiftoire foit pro-
prement celle des Princes , elle n'eftpas moins
utile aux Particuliers: c'eft la chaîne des évé-
nemens de tous les fiécles jufqu'à nos jours:
l'hoirnne de Loi, le Politique, le Guerrier,
en y aïant recours, apprennent la connexion

* 6 que



xii DISCOURS'
que les chofes préfentes ont avec les chofes
paffdes : ils trouvent dans l'Hifïoire l'éloge

de ceux qui ont bien fervi leur Patrie , &
combien font en abomination les noms de
ceux qui ont abufé de la confiance de leurs

Citoïens: ils acquièrent une expérience pré-
maturée. Rétrécir & borner la fphere de Tes

idées au lieu qu'on habite ; reftreindre fes

connoifîances à Tes devoirs privés : c'ell s'a-

brutir dans l'ignorance la plus grofliere. Pé-
nétrer dans les tems qui nous ont précédés ;

embraiïer le monde entier, avec toute l'éten-

due de Ton efprit : c'eil faire réellement des

conquêtes fur l'ignorance & fur l'erreur } c'ell:

avoir vécu dans tous les fiécles , & devenir

en effet Citoïen de tous les lieux & de tous

les païs.

Comme lesliiiloires Univerfelles fervent

à nous orienter dans cette multitude de faits,

qui font arrivés dans tous les païs ; que, de
l'antiquité la plus reculée, elles nouscondui-
fent avec ordre par la fuccelîion ôes tems , en
marquant de certaines époques principales qui
fervent de points d'appui à la mémoire : de

même les Hiftoires Particulières ont leur uti-

lité, en ce qu'elles détaillent les fuites des é-

vénemens qui fe font paifés dans un Empire,
en fe bornant à cet objet unique. LesHiftoi-

res Univerfelles nous préfentent un grand ta-

bleau, rempli d'un nombre prodigieux de li-

gures , dont de fortes ombres en couvrent

quelques-unes , trop peu diilinctes pour qu'on

les remarque. Les Hiftoires Particuliers ti-

rent une figure de ce tableau celles la peignent

en grand j elles l'avantagent des effets cfe lu.

mieres
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mieres & des clairs- obfcurs qni la font yar

loir} & mettent Je Public en état de le cofl.

fidérer avec l'attention qu'elle mérite.

U n homme , qui ne fe crpit pas tombé
du ciel, qui ne datte pas l'époque du monde
du jour de fa naiffance , doit être curieux

d'apprendre ce qui s'efl paffé dans tous les

tems & dans tous les païs. Si fon indifféren-

ce ne,prend aucune part aux deftinées de tant

de grandes Nations, qui ont été les jouets de
la fortune * du moins s'intéreffera-t-il à l'Hif.

toire du païs qu'il habite , & verrat>t-il avec
plaifirles événemens auxquels fes ancêtres ont
participé. Qu'un Anglois ignore la vie des
Rois qui ont occupé le Trône de Perfe, qu'il

confonde ce nombre infini de Papes qui ont
gouverné l'Eglife , on le lui pardonnera; mais
on n'auça pas la même indulgence pour lui,

s'il n'eft point inllruit de l'origine de fon Par-
lement , des coutumes de fon lie , & des dif-

férentes Races de Rois qui ont régné en An-
gleterre. On a écrit l'Hiftoire de tous les païs

policés de l'Europe : il n'y avoit quelesPruf»
fiens qui n'eûfient point la leur, jene comp-
te point au nombre des Hiftoriens, un Hart-
knoch, un Pufendorff, Auteurs laborieux à
la vérité, qui ont compilé des faits , & dont
les ouvrages font plutôt des Dictionnaires
Hiftoriques, que des Hiftoires mêmes. Je ne
compte point Lockelius, qui n'a fait qu'une
Chronique diffufe, où l'on achette un évé-
nement intéreifant par cent pages d'ennui.
Ces fortes d'Auteurs ne font que des Manœu-
vres

, qui amaflent fcrupuleufement & fans

choix , quantité de matériaux qui relient inu»
* 7 tiles.



xiv DISCOURS
tiles , jufqu'à ce qu'un Architecte leur ait

donné la forme qu'ils dévoient avoir. 11 eft

aulîî peu poffible que ers compilations faf-

fent une Hiftoire » qu'il eft impofllble que
des caractères d'imprimerie faflent un Livre

,

à moins d'être arrangés dans Tordre qui leur

fait compofer des mots ? des phrafes & des

périodes. 9

La jeunefle impatiente & les gens de
goût avares de leurs momens , ne fe prêtent

que difficilement à la lecture de ces volumes
immenfes : des Lecteurs , qui s'humanifent

avec une brochure , s'épouvantent d'un in
folio; & par ces raifons les Auteurs que
je viens de nommer , étoient peu lus , &
l'Hiftoire de Brandebourg & de Pruffe peu
connue.
De's le règne de Frédéric Premier , on

fentit le befoin qu'on avoit d'un Auteur ,

qui rédigeât dans une forme convenable cet-

te Hiftoire. Teiflier fut appelle de Hollande ,

pour fe charger de cet ouvrage : mais Teiflier

fit un Panégyrique au lieu d'une Hiftoire ;

& il paroît qu'il a ignoré que la Vérité eft

auiïi efîentielle à l'Hiftoire , que l'Ame Teft

au corps humain.

J'ai trouvé devant moi cette carrière

vuide , & j'ai eiTaïé de la remplir , tant

pour faire un ouvrage utile, que pour don-
ner au Public une Hiftoire qui lui man-
quoit.

J'ai puifé les faits dans les meilleures

foùrces que j'ai trouvées: dans les tems re-

culés j'ai eu recours à Céiar & à Tacite :

dans les tems poftérieurs, j'ai confulté la

Chrp-
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Chronique de Lockelius , Pufendorff &
Hartknoch, & fur -tout j'ai dreffé mes Mé-
moires fur les vaftes & les documens autenti-

ques qui fe trouvent dans les Archives Roïa-

les. J'ai rapporté les faits incertains , comme
incertains; & les lacunes , je les ai laiffées,

comme je les ai trouvées : je me fuis fait une
loi d'être impartial , & d'envifager tous les

événemens d'un coup d'œil Philofophiqùe ;

perfuadé que d'être vrai , c'eft le premir de-

voir d'un Hiflorien.

S i quelques perfonnes délicates fe trou-

vent offenfées , de ce que je n'ai pas fait

mention de leurs ancêtres d'une manière a-

vantageufe , je n'ai qu'un mot à leur répon-
dre : c'eft que je n'ai pas prétendu faire un
Eloge , mais uneHiftoire ; qu'on peut efti-

mer leur mérite perfonnel , & blâmer les fau-

tes qu'ont fait leurs pcres ; chofes très-com-
patibles. Il n'eft d'ailleurs que trop vrai,

qu'un ouvrage écrit fans liberté, ne peut être

que médiocre ou mauvais ; & qu'on doit

moins refpecler les hommes qui périffent,que

la Vérité qui ne meurt jamais.

Peut-être y aura-t-il des perfonnes, qui
trouveront cet Abrégé trop court ; & j'ai à
leur dire, que je n'ai point eu intention de
faire un ouvrage long & diffus. Qu'un Pro-
feffeur curieux de minuties , me fâche mau-
vais gré de n'avoir pas rapporté , de quelle
étoffe étoit l'habit d'Albert furnommé l'A-
chille, ou queile coupe avoit le rabat de Jean'
le Cicéron : Qu'un Pédant de Ratisbonne
me trouve très -blâmable , de que je n'ai
pas copié dans mon ouvrage des Procès,

des
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des Négociations , des Contrats , ou des
Traités de Paix , qu'on trouve ailleurs dans
de gros livres j j'avertis tous ces gens-là que
ce n'eft pas pour eux que j'écris: je n'ai pas
îe loilir de compoier un in folio \ à peine
puis- je fuffire à un Abrégé Hiflorique : & je

fuis d'ailleurs fermement de l'opinion , qu'u-
ne chofe ne mérite d'être écrite , qu'autant
qu'elle mérite d'être retenue.

C'est par cette raifon que j'ai parcouru
rapidement i'obfcurité des origines & l'admi-

niflration peu intéreffante des premiers Piin-

ces. Il en eiî des Hiftoires comme des Ri-
vières , qui ne deviennent importantes que de
l'endroit où elles commencent à être naviga-

bles. L'Hiftoirç de la Maifon de Brande-
bourg n'intéreife que depuis Jean Sigismond,
par Facquifition que ce Prince fit de la Pruf-

fe , autant que par la Succeffion de Cleves ,

qui lui revenoit de droit en vertu d'un maria-

ge qu'il avoit contracté : c'eft depuis cette

époque, que la matière devenant plus abon-
dante , elle m'a donné le moïen de m'éten-
dre à proportion.

La Guerre de trente ans eft. bien autre-

ment intérelTante que les démêlés de Frédé-
ric I. avec les Nurenbergeois , ou que les

Carroufels d'Albert l'Achille. Cette guerre,

qui a laifTédes traces profondes dans tous les

Etats , eft un de ces grands événemens , qu'au-

cun Allemand ni qu'aucun Pruflien ne doit

ignorer. On y voit d'un côté l'Ambition de
la Maifon d'Autriche , armée pour établir

fon Defpotifme dans l'Empire , & d'un autre

la générofité des Princes d'Allemagne , qui

com-
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combattoient pour leur Liberté, la Religion

fervant de prétexte aux deux partis. On voit

la Politique de deux grands Rois s'intérefler

au fort de l'Allemagne , & réduire la Maifon
d'Autriche, au point de confentirpar la Paix

deWeftphalie, au rétabliflement de cette ba-

lance qui maintient l'équilibre entre l'Ambi-

tion des Empereurs & la Liberté du Collège

Electoral. Des événemens de cette impor-

tance, qui influent jufqu'en nos jours dans

les plus grandes affaires , demandoient d'être

plus détaillés : auffi leur ai- je donné l'éten-

due que comportoit la nature de cet ou-

vrage.

J'ai revu , corrigé & augmenté cette E-
diùon, autant que d'autres occupations plus

graves ont pu me le permettre r la première
Edition ne s'étant faite que fur une copie

peu correcte
,
j'ai tâché de rendre celle-ci plus

exacte, tant en confidération de la matière,

qu'en confidération du Public
,
que tout hom-

me, qui écrit, doit refpecter.

Il vient de paroître un Abrégé Chrono-
logique de ITIiitoire de France , qu'on peut
regarder comme un élixir des faits les plus

remarquables de cette Hiitoire : le judicieux

Auteur de cet ouvrage a eu l'art de donner
des grâces à la Chronologie même : favoir

ce que ce livre contient , c'eil poiTéder par-

faitement THiiloire de France. Je ne me
flatte point d'avoir mis les mêmes agrémens
dans cet efîai ; mais je croirai mes peines
récompenfées , fi cet ouvrage peut devenir

utile à notre jeuneiTe , & ménager du tems
aux Lecteurs qui n'en ont point à perdre.

Quoi-
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Quoique jaïe prévu les difficultés qu'il

y a pour un Allemand d'écrire dans une lan-

gue étrangère 9 je me fuis pourtant détermi-

né en faveur du François , à caufe que c'eft

la langue la plus polie & la plus répandue

en Europe , & qu'elle paroît en quelque

façon fixée par les bons Auteurs du fiécle

de Louis XIV. " Après tout , il n'eft pas plus

étrange qu'un Allemand écrive de nos jours

en François , qu'il l'étoit du tems de Cicé-

ron , qu'un Romain écrivît en Grec. Je

n'en dirai pas davantage fur mon Livre , ou
il arriveroit que la Préface deviendroit plus

longue que l'Ouvrage même : c'eft aux Lec-
teurs à juger , fi j'ai rempli la tâche que je

me fuis propofée , ou fi j'ai perdu mes pei-

îies & mon tems.

EX-



EXPLICATION.
Vu Frontifpice , des Vignettes , & des Culs-

de -Lampe, au nombre de 35. gui fe trouvent

dans la belle Edition de: Mémoires de
Brandebourg, en 1 Volumes in 4®.

PREMIERE PARTIE.
LE Frontifpice repréfente le Génie de la Maifcm

de Brandebourg, qui reçoit la plume des Mains
de l'Hiftoire, pour en écrire les Annales On voitdans
l'eloignerrent le Temple de Mémoire, orné de quel-

ques Médaillons des Ele&eurs, & découvert par le

Tems. La Renommée ditige ion vol vers ce Temple

,

pour y fufpendre le Médaillon du Roi , fourenu par

trois Génies qui portent les Symboles de la Puifïance,

de la Victoire, & des Taîens. Au bas, deux autres

Génies déploient la Généalogie de la Maifon de Bran-
debourg: ôc dans l'enfoncement, une Piramide, ornée
de Palmes 5c de Lauriers, 5c furmontée d'une Cou-
ronne, défigne les Triomphes du Roi.

La Vignette du Titre repréfente un Génie defcendant
dans une Nue'e , & tenant les attributs de la Tréci-

iîon & de la clarté de l'Hiftoire: & aïant au deflus de
fa Tête, le Symbole de la longue durée d'une bonne
Hiftoire.

Pag. I. Le Privilège du Roi , dans un cadre d'ornemens.
Pcg. V. il y a la tête du Discours Préliminaire une
Vignette d'ornemens, deffinéepar feu Bernard Picard. 4

Pag. XVI. On trouve à la fin de ce Difcours un Cul-de-
Lampe, qui repréfente plufieurs attributs relatifs à l'His-

toire , & autres ornemens.

MEMOIRES de BRANDEBOURG,
Fag. 1. La Vignette repréfente l'Empereur Henri VIT.

dans fa Tente fur un Thrône à la Militaire, ayant plu-

sieurs Soldats enchaînés à la gauche, & Cqs Généraux
à fa droite: le Burggrave Frfderic IV. lui préfèn-

te l'Archiduc Frédéric d'Autriche , & l'Empe-
reur lui montre à fon tour les Prifonnieis qu'il lui

donne. Dans l'Eloignement , on voit les Débris d'une
Bataille.

Pag. 10. Cette Vignette repréfente î'Elefteur Frédéric I.

qui reçoit l'Inveftiture des mains de l'Empereur Su
gismond à la Uiette de Confiance.

fag. 11. Ce CuI-de-Lampe repréfente pluficurs attributs

lelatifs à l'Hiftoire, ôc autres ornemens, ôcc.

Pag.



xx EXPLICATION.
Pag. i?. Une Vignette, dont le premier compartiment

représente le Pape, offrant à l'Electeur Frédéric II.

Surnommé Dtnt - de - Fer , la Couronne de Bohême,
qu'il refufe.

Pag. 15. Un Cul- de-Lampe d'ornemens.
Pag. 16. Une Vijnette , dont le fécond compartiment

repréfente un Tournois, ou l'Electeur Albert, Sur-
nommé l'Achille, culbutte un Chevalier dans la Lice.

Paz. 22. Un Cul-de-Lampe qui repréfente plulîeurs Attri»

buts relatifs à l'Hiftoire, ôc autres ornemens, &c.
Pag. 23. Une Vignetie, qui repréfenre dans le troifîème
compartiment l'Electeur Jean le Cicéron, entretenant
les Kois de Bohême, de Pologne, & de Hongrie, qui

fe difputoient la Siléiîe, & termine leuis Différends.

Pag. 24. Un Cul- de «Lampe d'ornemens.
Pag. 25, Une Vignette, qui repréfente dans le premier
compartiment l'Electeur Joachim I. Surnommé Nejltr 9
qui eft couronné à l'âge de feize ans.

Pag. 26. Une Vignette, qui repréfente dans le fécond
compartiment l'Electeur Joachim il. qui reçoit

la Communion à la manière des Luthériens.

Pag. 2 s- Un Cul-de-Lampe qui repréfente plufieurs Attri»

buts relatifs à l'Hiftoire, &c.
Pag. 36. Une Vignette, qui repréfente dans le troiiième
compartiment l'Electeur Jean- George, partageant à
les deux Fils les Marckgrâviats d'Anfpach & deBareyth,
déiignés par deux Ecuuons aux Armes de ces Provin-
ces

,
qu'il préfente â chacun d'eux.

Pag. 37. Une Vignette qui repréfente dans le premier
compartiment l'Ele&cur Joachim Frédéric , qui
établit un Confeil d'Etat, & y préiîde.

Pag. 39. Une Vignette qui repréfente dans le fécond
compartiment TElefteur, Jean-Sigismond , rece^

vant l'hommage des Prufliens.

Pfig. 49. Une Vignette , qui repréfente dans le fécond

compartiment 1 Entrevue de l'Electeur George Guil-
laume , & de Gustave- Adolphe, Roi de Suéde,
proche de Copenick.

Pag. 89. Un Cul-de-Lampe, repréfentant plufieurs At-
tributs relatifs à l'Hiftoire, &c.

Pag. 90 Une Vignette, qui repréfente l'Ele&eur Fré-
déric Guillaume le Grand, fe tranfportant, avec

toute fon Armée , fur des Traîneaux ,
par demis les

Glaces unies d'un Golfe , à l'Expédition glorieufe de
Tilfe, dans la Lithuanie Pruflïenne.

Pag 180. Un Cul-de- Lampe, repréfentant plufieurs At-

tabus relatifs à l'Hiftoire, & autres omemens, &c.

DANS



EXPLICATION. xxi

DANS LA SECONDE PARTIE.

Pag. î8o. Voyez la Vignette du Titre de la première

partie.

Pag. i8i. Une Vignette r repréfentant la Cérémonie du
Couronnement de l'Ele&eui PRfcDERic 111. comme
premier Roi de Pruffe, Sec.

*

Pag. 238. Un Cul-de-Lampe , repréfentant plufieurs At-
tributs relatifs à l'Hifloire & autres ornemens, &c.

Pag 239. Une Vignette, fur la Religion & la Superfti»

tion, repréfentant L'AMOUR DIViN, ou, fï on l'aime

mieux, iapuie & vraie RELIGION, qui tend les Bras,

élevé les Yeux, 6c porte les Defirs de fou Cœur, au
deflus du So.'eiZ , de la Lune , & des Etoiles , vains

Objets 5c criminels Symboles de l'ancien Culte du ra-
ganisme Oriental , Grec , Romain , &c ; & qui foulant

aux Pieds les lnllrumens des Cuites du Judaïsme , du
Papisme y du Mabométismc t & du Paganisme moderne
univerfel, adrefïè fes Vœux ôc offre refpe&ueufement
fes Hommages , dire&ement à DIEU feul , nullement re-

prélénté , mais Amplement indiqué , tant par quelques
fbibles Raïons de fa Gloire ineffable & immortelle ,

que par ce bel Se excellent Mot li connu de l'Ecriture ,

Son Deo Honor et Gloria, qui feul remplit, non
feulement le But de cette Peinture, mais même l'Efp.rit

de toute la Religion. Cette Vignette a été inventée
par P. M. & defîine'e par feu Bernard Picard.

Pag. 272. Un Cul-de Lampe
, qui repréiènte d'un côté

le Faux Zelt-i armé des Symboles d'une aveugle Pex-

fécution , infpirant la Crainte ôc la Terreur, & d'un
autre côté la Tol; rance donnant ces marques d'Af.
fabilité, de Magmimité, oc infpirant l'Amour , l'Ad-
miration & le Refpeft; ôc au-de(Tus de le ut Tête la

Juftice vengereffe oc bénigne qui donne des Effets de
la Bonté, 5c de la vengence célelte.

Pag. 273. Une Vignette fur les Mœurs , Coutumes & Ufa-
ges des Peuples, dont le premier compartiment repié-
ienre la fimplicisé du bon vieux tems, tant dans la

Médiocrité des vêtemens des Habitans, que dans la Pe-
titeffe de leurs Cabannes , leurs foins & leurs travaux
pour la culture des Terres, la Récoite de leurs Produc-
tions, la conduite de leurs Troupeiux : tout objets pro-
pres à renouveller le fouvenir du Renne de Saturne ,
le plus ancien des Dieux, dont on voit dans les nues
Ja figure. L'on voit dans le fécond compartiment de
cette Vignette, une Sale Académique ornée de Li-

vies*



xxii EXPLICATION.
vres, de Globes 8c des autres principaux Inftrumena-
des Arts ôc des Sciences; Ôc dans l'Enfoncement le fa-
meux Leibnitz préfentant à la Reine Charlotte Sophie
les Prémices ôc Productions de l'Académie de Berin ôc
lui en demandant la protection. Le Crocodile fufpendit
defîgne l'HiJioire Naturelle ; ôc dans l'enfoncement un
fuperbe Bâtiment repréfentant 1''Architecture , & les
parties qui y font relatives, comme la Sculpture, la-

Peinture, &c.
Pag. 326. Un Culde-Lampe, repré Tentant les Attributs

ou les effets dès Arts & des Métiers , ceux de la Na-
vigation ôc du Commerce , ôc autres ornemens.

Pag. 327. Une Vignette, repréfentant Frédéric Guil«
LAUME II. Roi de PruJûTc touché du Défir de rendre
tes Peuples plus heureux, qui réforme le Gouvernement
de les Etats , & diftribue aux principaux de les Minis-
tres les Loix & les Régîemens félon lesquels ils doi-
vent fe conduire dans l'Adminiltration de la Police,
de la Juftice, de la Milite, delà Religion, en un mot
de toutes les Parties d'un bon ôc fage Gouvernement.

P^g- 337. Un Cul-de-Lampe, qui reprefente le même
Prince recevant des mains de les Sujets les Requêtes
ôc Placets qu'ils lui préfentent , ôc ordonnant a Ces

Miniftres oc aux Juges fubalternes de les gouverner
avec modération félon fes Ordonnances, dont on en
voit une, lignée FREDERIC GUILLAUME, ôc ac-

compagnée de fon fceau repréfentant Sa Peifonne , ôc

autres ornemens.
Ftg. 338. Une Vignette, repre'fentant Frideric III. qui

aflïs au milieu de la Bibliothèque, ôc entouré de divers

Livres de Jurifprudence d'où il a tiré fon Code Fré-

déric qu'il tient de la main droite, montre de la gau-
che, à diverfes Perfonnes qui fe préfentent à fon Au-
dience, les Statues de la Juftice ôc de la Prudence
félon les Règles Ôc les Maximes desquelles il fe pro-
pofe de les gouverner.

Pag. 38;. Un Cul-de-Lampe, repréfentant des Officiers

prêts à fe battre en pleine Campagne, qui en font em-
pêchés par des Magiftrats , dont les uns leur montrent
les Ordonnances de FREDERIC III. contre les Duels,
& les autres le Bufte de ce Prince élevé fur une Co-
lonne 5c comme veillant à la fureté publique & dans
un Tableau l'idée d'un Congrès, ôc autres oxnemcns.

&X?



EXPLICATION.
Plus particulière des deux principaux Culs-de-Latn»

pe IHJloriques , répandus dans ces Mémoires,

PREMIER CUL-DE-LAMPE.

DAns un Fronton cTArchitecture , on voit en bas

Relief deux Mains qui fe joignent, pour defigner

Je Mariage de Barbe Fille de l'Electeur Albert avec

Henri Duc de Glogaw. Au delïus s'élève l'Aigle de

Brandebourg ; accompagné , d'un côté, d'un Génie

ionnant de la Trompette, ôc tenant le Caducée de Mer-

cure & une Patente feeliée, pour lignifier la manière

dont Tout fe vendoit alors dans le Pais ; & , de l'autre ,

d'un femblable Génie, tennnt de la Main droite le

Foudre de Jupiter, & de la gauche une Trompette
qu'il embouche. Au deiïbus f font placés toutes fortes

d'Inftrumens de Mathématiques , de Géographie ,

d'Archite&ure MUitaire, &c. Tous Symboles d'Amous
pour les Sciences & les Beaux- Arts.

SECOND CUL-DE-LAMPE.
Sur un Gradin d'Architecture , le Génie de la Maifon
de Brandebourg piéfente des deux Mains la Croix de
l'Ordre Teutonique attachée au Cordon de cet Ordre.

A fes Côtés fe voient divers Inftrumens des Sciences

& des Beaux -Arts, relatifs aux Leçons ôc aux Exer-
cices qui fe donnoient & pratiquoienr ,, tant dans le

Collège de Joacbim-Sthall, que dans Y Académie de Leib*

nitz. Derrière lui
,

paroifïènt des .Drapeaux & des
Etendarts fe rapportant à la Révolution arrivée à la

Ville de Magdebourg. Du bas s'élèvent
,

par Forme
de fautoir, deux fortes Branches d'Olivier, pour mar-
quer la Paix continuelle qui a constamment duré
pendant tout l'heureux Regue de l'Electeur JEAN-
GEORGE.

NB. On pourra avoir comme par voye de fous-
cription ces deux Volumes , in 4 . pendant
tout le cours de l'année 1751. à 15 florins de
Hollande. Mais après ce têtus-là expiré , on
fe réferve îa liberté d'augmenter cette Edi-
tion de prix, parce qu'elle eft à trop grand
marché , vu le petit nombre d'exemplaires

qui en a été tiré* &*vu fa Beauté,
TA-
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MÉMOIRES
POUR SERVIR

A L'HISTOIRE
DE LA MAISON

D E

BRANDEBOURG.
A Maison de Brandebourg ,

ou plutôt celle de Hohenzol-

lern , eft û ancienne , que fon

Origine fe perd dans les ténè-

bres de l'Antiquité. On pourroit rapporter des

fables ou des conjectures fur fon extraction 5

mais les fables ne doivent pas être préfentées

au Public judicieux & éclairé de ce fiécle.

Peu importe que des Généalogiftes faffent des-

cendre cette Maifon , des Colonnes : 6c que ,"

par une bévue groffiere, ils confondent le

A Sccnp
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Sceptre qui eft dans les armoiries de Brande-

bourg, avec la colonne que cette Maifon Ita-

lienne porte dans Ton écuflbn ; peu importe

enfin que l'on faffe de(cendre les Comtes de

Hohenzollern , de Witikind , des Guelfes , ou

de quelque autre tige, les hommes, ce me

fembîe , font tous d'une race également an-

cienne. Après tout, les recherches d'un Gé-

néalogifte, ou l'occupation des Savans qui

travaillent luiTétymologiedes mots, font des

objets fi minces, que par cela même ils ne

font pas dignes d'occuper des têtes penfantes;

il* faut des faits remarquables, & des chofes

capables d'arrêter l'attention des perfonnesrai-

fonnables.

Nous ne nous amuferons donc point à

nous alambiquer l'efprit fur ces recherches

aufli frivoles que peu intéreffantes.

Tassillon eft le premier Comte de Ho-

îienzollern connu dans l'Hiitoire; il vécut à

peu près l'année 800. Ses Defcendans ont été

Danco, Rodolphe 1., Othon, Wolffgang,

Frédéric 1. , Frédéric IL , Frédéric III. , Bur-

chard, Frédéric IV., Rodolphe IL, dont les

.vie§
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vies obfcures ne font pas connues. Conrad j

qui vivoit vers l'année 1200., eft le premier

Burggrave de Nurenberg dont l'Hiftoire faiïe

mention. Ses fuccefïeurs furent Frédéric K
en 121 6., Conrad IL en 1260., Frédéric IL

en 1270. On trouve que Frédéric III. hérita

de fon Beau -frère le Duc de Méran,les Sei-

gneuries de Bareyth & de Cadelsbourg. Jean

I. lui fuccéda en 1298. , & à celui-ci Frédé-

ric IV. en 1332.

Ce Burggrave rendit des fervices impor-

tant, aux Empereurs Albert , Henri VII. &
Louis de Bavière, dans la guerre qu'ils firent

à Frédéric d'Autriche. Le Burggrave le battit,

le fit prifonnier, & le livra à l'Empereur, qui

par reconnoifîance lui fit préfent de tous les

Prifonniers qu'il avoit faits fur les Autrichiens.

Frédric IV. les relâcha, à condition qu'ils

lui prêteroient hommage de leurs Terres ; &
c'eft l'origine des Vaflauxqueles Marckgraves

de Franconie ont encore en Autriche.

Les Succeiïeurs de Frédéric IV. furent

Conrad IV. en 1334., Jean II. en 1357.,

Albert VI. dit le Beauen 1361., & le Neveu

A 2 d'Al-
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d'Albert t Frédéric V. , que l'Empereur Char-

les IV. déclara Prince de l'Empire en 1363. à

la Diète de Nurenberg , & qu'il nomma mê-

me fon Lieutenant.

Frédéric V. partagea en 1402. les terres

de fon Burggraviat entre fes deux Fils Jean III.

& Frédéric VL; mais Jean III. étant mort

fans enfans , toute la fucceffion paternelle é-

chutà Frédéric VI.

Ce Prince entra en 1408. avec fes trou-

pes fur le territoire de la Ville de Rotweil

,

qui étoit mife au ban de l'Empire , & rafa

pluiieurs Châteaux. En 1412. il prit pofîef-

fion du Gouvernement de la Marche, que

l'Empereur Sigismond lui avoit donné.

Les derniers Electeurs de Brandebourg

m'aiant pas réfidé dans la Marche , la No-

bleffe s'en prévalut : elle étoit indépendante
,

ïnutine & féditieufe : le nouveau Gouverneur

fe ligua avec les Ducs de Poméranie , & livra

une fanglante bataille à ces Rebelles auprès de

Zollen: il fut pleinement victorieux, & rafa

quelques uns des Forts qui leur fervoientde

retraite -, mais il ne put entièrement domter

U
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la Famille de Quitzow, qu'après lui avoir en-

levé vingt-quatre Châteaux en état de défenfe:

Nous voici parvenus à la belle époque de

la Maiibn de Hohenzollern \ mais, comme la

voilà transplantée dans un nouveau païs, il efî:

bon de donner une idée de l'origine & du

gouvernement du Brandebourg.

Les païs qui compofoient alorsTEleétorat

de Brandebourg étoient la Vieille Marche, la

Moienne , la Nouvelle ,1a Marche Uckeraine ,

le Prégnitz : mais la Nouvelle Marche étoit

engagée à l'Ordre Teutonique ; & l'Uckerainc

ufurpée par les Ducs de Poméranie. Le mot

de Marckgraviat lignifie originairement

Gouvernement de Frontière.

Les Romains établirent les premiers des

Gouverneurs dans les païs qu'ils avoient con-

quis en Allemagne. On remarque cependant

qu'ils n'ont jamais paffé l'Elbe. Il femble

que le caractère farouche & belliqueux de

ces Peuples, félon Tacite, les garantit con-

ftamment contre les entreprifes des Romains.

Les Sueves, les plus anciens habitans de la

Marche , en furent chaiTés
, parles Vandales

,

A 3 les
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les Hénetes, les Saxons & les Francs; &
Charlemagne eut bien de la peine à les fubju-

guer en 780. Ce ne fut que Tan 927. que

l'Empereur Henri POifeleur établit des Marck-

graves dans cespaïs, pour contenir ces Peu-

ples enclins à la révolte, au fil-bien que leurs

voifins dont la valeur errante s'exerçoit par

des incurfions&des ravages. Sigefroi , Beau-

frere de l'Empereur Henri POifeleur, fut, fé-

lon Enzeît 5 le premier Marckgrave de Bran-

debourg en 927. Ce fut fous fon adminiftra-

tion que les Evêchés de Brandebourg & de

Havelberg furent établis par l'Empereur O-

thon I. & ce ne fut que vingt-huit ans après

qu'il fonda celui de Magdebourg.

On compte neuf Races différentes de

Marckgraves de Brandebourg, depuis Sigefroi

Jufqu'à nos jours \ favoir , celle des Saxons , de

Walbeck , de Stade , de Plœtzk , d'Anhalt , de

Bavière , de Luxembourg, de Misnie , & enfin

celle de Hohenzollern qui fubfifte actuelle-

ment.

Sous le gouvernement des Saxons , un Roi

Vandale, nommé Miftevoius, ravagea tota-

le-
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lemcnt les Marches, & en chaffa les Gouver-

neurs. L'Empereur Henri II. reconquit ce

pais de nouveau ; les Barbares furent battus 9

& Miflevoius y périt avec 6000. des fiens.

Les Marckgraves, pour être rétablis, n'en

poOederent pas plus tranquillement le Bran-

debourg ; ils eurent des gueres à foutenir

contre les Vandales & d'autres Peuples bar-

bares; & tantôt battus , tantôt battans , leur.

puiffance ne s'affermît que fous Albert l'Ours

,

le premier de la Race Anhaltine, quiétoitla

cinquième de celles des Marckgraves. Les Em-

pereurs Conrad III. & Frédéric Barberouffe

relevèrent, le premier au Marckgraviat , ôde

fécond à la dignité Electorale environ Far*

Iioo: Primiilas, Prince des Vandales, qui

n'avoit point d'enfans, prit tant d'amitié pour

Albert l'Ours, qu'il lui légua par fon tefta-

ment en 1144. la Moienne Marche. Cet E-

lecteur poffédoit alors la Vieille & la Moien-

ne Marche, la Haute-Saxe ,1e païs d'Anhalt 9

& une partie de la Luface. Il y a un vuide

dans les Archives , & dans l'Hiftoire une ob-

fcurité impénétrable furlesPrincesdelaRace

A 4 An-
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Anhaltine. On fait que cette Ligne s'éteignit

en 1332. parla mort de WoldemarlI. L'Em-

pereur Louis de Bavière , qui regnoit alors,

regardant la Marche comme un fief dévolu

à l'Empire, le donna à fon Fils Louis, qui

fut le premier de la fixieme Race. Cet Elec-

teur eut trois guerres à foutenir ; l'une, avec

les Ducs de Poméranie, qui envahiilbient la

Marche Uckeraine ; l'autre , avec les Polo-

nois , qui ravageoient le Comté de Stern-

bergj & la troifieme, contre un impoiîeur,

qui prenant le nom d'un Woldemar, Frère

du dernier Electeur de la Maifon Anhaltine,

fe fit un parti, s'empara de quelques Villes,

mais fut enfin défait. Ce faux Woldemar é-

toit le Fils d'un meunier de BéLitz.

Louis le Romain (*) fuccéda à fon Frère

,

& comme il mourut de même fans enfans ,

ion troifieme Frère Othon lui fuccéda. Ce

Prince étoit fi pufillanime , qu'après la mort

de fon frère, il vendit en 1373. l'Eleétorat,

pour deux cens mille florins d'or, à l'Empe-
reur

(*) Ce furnom lui fut donné parce qu'il étoii né à

Rome.
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reur Charles IV. de la Maifon de Luxem-

bourg
, qui ne lui paia pas même cette fom-

me modique. Charles IV. douna la Marche

à fon Fils Wenceflas ,. qui voulut l'incorpo-

rer à la Bohême, dont il étoit Roi.

Apre's la mort de Wenceflas, Sigis-

mond de la même Maifon reçut l'Eleétorat.

La Nouvelle Marche , que l'Ordre Teutoni-

que avoït conquife fur l'Electeur Jean» &
qu'Othon le Long avoit rachetée, fut de

nouveau aliénée à cet Ordre: Sigismond

aiant befoin d'argent, vendit cette Province

aux Chevaliers en 1402. Jolie fuccéda à Si-

gismond: on prétend qu'il empoifonna fora

Frère Proeope. Comme JoiTe afpiroit à l'Em-

pire,, il vendit l'Eleftorat pour quatre cens

mille
1
florins à Guillaume Duc de Mifnie*.

Ce Duc ne pofféda l'Electorat que pendant

une année, après laquelle l'Empereur Sigis-

mond le racheta.

Cette coutume fînguliere de vendre Ô£

d'acheter les Etats , qui étoit fi fort à la mo-

de dans ce fiécle là, prouve bien certaine-

ment la barbarie de ces tems, ôc le jnifér-a»

A 5 fc*e
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ble état dans lequel étoient ces Provinces

,

que l'on vendoit à fi vil prix. L'Empereur,

qui ne pouvoit pas vaquer lui-même à l'ad-

miniftration de l'Ele&orat , y établit un Gou-

verneur: fon choix tomba fur Frédéric VI.

du nom , Burggrave de Nuremberg 9 Frère de

Jean III. de la Maifon de Hobenzollern :

& c'eft PHiftoire de ce Prince que nous

allons écrire.

7&&M
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FRÉDÉRIC I.

®^É§£@E fut l'année 1415. que l'Emv

^ p fe pereur conféra la dignité Eleo
•1^1 pP torale & la charge d'Arcbi-

fï?W8> chambellan du St. Empire Ro-

main , à Frédéric VI. de Hohenzollern

Burggrave de Nurenberg , & qu'il lui fit la:

donation en propre du païs de B randebourg.

Ce Prince ,
que nous appellerons déformais

Frédéric I. en reçut l'inveititure des mains

de fon bienfaiteur, à la Diète de Confiance

Fan 14 17. Il jouhToit alors de la Vieille &
de la Moienne Marche. Les Ducs de Pomé-

ranie avoient ufurpé la Marche Uckeraine :

l'Electeur leur fit la guerre , les battit à An«

germund, & réunit à la Marche une Pro-

vince , qui y étoit incorporée d'un tems

immémorial.

La Nouvelle Marche étoit encore en-

gagée à l'Ordre Teutonique, comme, on l'a

dit plus haut : mais l'Electeur , qui étendoit

les vues de fon aggrandhTement , s'empara

de la Saxe, dont l'Eleétorat étoit vacant par

A 6 ia
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Ja mort du dernier Electeur de la Branche

Anhaltine. L'Empereur, qui n'approuva pas

cette acquifition, en donna Finveiliture au

Duc de Misnie; & Frédéric I. fe défifta

volontairement de fa conquête.

L'Electeur fit le partage de fes Etata

par Ton teftament. Son Fils aîné , furnom-

mé l'Alchymilte , fut privé de Tes drofts par

fon Père , qui le laifla avec le Voigtland &
fon creufet. Son fécond Fils Frédéric eut

l'Eîeélorat. Albert , furnommé l'Achille, eut

les Duchés de Franconie : & Frédéric , fur-

nommé le Gros , eut la Vieille Marche ; mais

la mort de Frédéric le Gros réunit cette Pro-

vince à l'Eleclorat de Brandebourg. Cette é-

quité naturelle, qui veut qu'un Perefafleun

partage égal entre fes enfans, étoit encore

fuivie dans ces tems reculés. On s'apperçut

dans la fuite , que ce qui faifoit la fortune

des cadets, devenoit le principe de la déca-

dence des Maïfons. Nous verrons cependant,

dans cette Riftoire , encore quelques exem-

ples de partages lemblables. Frédéric I mou-

rut en 1440.

FRE'-
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SURNOMME' DENT DE FER:

Hïï^Sx Rederic IL fut furnommé

^ FÏdentde fer, à caufe de fa

§S2£-£IK force. On auroit dû l'appeller

le Magnanime, à caufe

qu'il refufa la Couronne de Bohême, que le

Pape lui offrit
,
pour en dépouiller George Po-

diébrad; & la Couronne de Pologne , qu'il dé-

clara ne vouloir accepter, qu'au refus de Ca>

fimir Frère du dernier Roi Ladiilas. La gran-

deur d'ame de cet Electeur, lui attira la con-

fiance des Peuples } & les Etats de la Bafîe-

Luface fe donnèrent à lui par inclination. La

Luface étoit un fief de la Bohême. George

Podiébrad , qui en étoit Roi , ne voulut

point que cette Province paffât fous la do-

mination de Frédéric II : il porta la guerre

en Luface & dans la Marche. Ces deux Prin-

ces firent un traité à Guben en 1462., par

lequel Cotbus, Peitz, Sommerfeld, Bobers-

berg , Storkaw & Belfekaw , furent cédés en

A 7 pro-
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,

propriété à l'Electeur, par la Couronne de

Bohême. L'Electeur, qui ne vouloit point

faire des acquifitions injufles , favoit faire va-

loir fes droits, lorfqu'il's étoient légitimes; il

racheta (*) la Nouvelle Marche de l'Ordre

Teutonique, auquel j'ai déjà dit qu'elle avoft

été engagée. En 1464. Othon 111. , dernier

Duc de Stettin , vint à mourir , & l'Electeur

entra en guerre avec le Duc de Wolgafl :

En voici la raifon : Louis de Bavière , E-

lecteur de Brandebourg , avoit fait un Traité

en 1338. avec les Ducs de Poméranie, qui

portoit
, que fi leur Ligne venoit à s'éteindre ,.

la Poméranie retomberoit à PElectorat. Ce

Traité avoit été confirmé par l'Empereur. Ce

différend fe termina par un accord en 1464.,

fuivant lequel le Duc de Wolgaft relia à la

vérité en polfeflion du Duché de Stettin $

mais il devint feudataire de l'Electeur, & la

Poméranie lui prêta l'hommage éventuel.

Frédéric II. réunit en 1469. , comme un

fief vacant, le Comté de Wernigerode à la

Mar-

(*) En 1445. pour icoooo. florins d'or.
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Marche , 6c prit les titres de Duc de Pa-

méranie, de Mecklenbourg, de Vandalie, de

Schwérin & de Roftock ,. fur lefquels il a-

voit droit de réverfion.

Le même efprit de defintéreflement, qui

lui avoit fait refufer deux Couronnes ? lui fît

abdiquer l'Eleclorat l'an 1469. en faveur de

fon Frère Albert furnommé l'Achille,- car il

n'avoit point d'enfans. Ce Prince, qui avoit
1

profeffé le defintéieffement & la modération

pendant toute fa vie, ne s'é caftant point de

ces principes, ne fe referva qu'une modique

penfion de 6000. florins, avec laquelle il

vécut en Philofophe , jufqu'à Tannée 1471,

qu'il mourut accablé d'infirmités.

AL



ALBERT
SURNOMME L'ACHILLE.

S$?3ci£^ Lbert fut furnommé Achille

[y A u! & Ulysse, à caufe de fa pru-

M&ZLM dence & de fa valeur; il avoit

57. ans , lorfque fon Frère lui cé-

da la régence. Il avoit fait fes plus belles

sciions lorfqu'il n'étoit que Burggrave de

Nurenberg. Comme Marckgrave de Bareyth

& d'Anfpach, il fît la guerre à Louis le Bar-

bu Duc de Bavière , & le fit même prifonnier.

H gagna huit batailles contre les Nuren«

bergeois
, qui s'étoient révoltés & lui difpu-

toient les droits du Burggraviat. Il enle-

va un étendart à un guidon de cette Ville

au péril de fa vie, combattant feul contre

feize hommes , jufqu'à ce que ïe fecours des

fiens lui arrivât. Il s'empara de la Ville de

GreifFenberg , comme Alexandre de la capi-

tale des Oxidraques , fautant lui feul du haut

des murailles dans la Ville , où il combattit

juf-
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jufqu'à ce que Tes troupes ayant forcé les

portes, vinflent le fecourir. Albert gouvei-

noit prefque tout l'Empire , par la confiance

que l'Empereur Frédéric III. lui témoignoit.

Il conduifit les Armées Impériales , contre

Louis le Riche Duc de Bavière , & contre

Charles le Hardi Duc de Bourgogne, qui

avoit mis le fiége devant (f) Nuis} & Al-

bert difpofa ce Prince à la paix. Ce fut

cette négociation qui lui acquit le furnom

d'Ulylïe ; & il mérita toujours celui d'Achil-

le , foit à la tête des troupes dans les com-

bats , foit dans ces jeux , images de la guer-

re , qui étoient fi fort à la mode dans ce

tems là. Il gagna le pris dans dix-cept Tour-

nois , & ne fut jamais defarçonné.

L'usage de ces combats femble être ori-

ginairement François. Peut-être que les Mau-

res, qui inondèrent FEfpagne
?l'établirent dans

ce païs avec leur galanterie Romanesque. On
trouve dans l'Hidoire de France

, qu'un cer-

tain Godefroi de Preuilly , qui vivoit l'an

1060. »

(*j La Vilk.de Nuis eft dans l'Ek&orat de Cologne*
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1060.
,
étoit le rénovateur de ces Tournois.

Cependant Charles le Chauve ,
qui vivoit l'an

844. 5 en avoit déjà tenu à Strasbourg , lors-

que fon Frère Louis d'Allemagne l'y vint

voir. Cette mode parla en Angleterre dès

l'an 1114. , & Richard Roi de la Grande-

Bretagne l'établit dans fon Roîaume Tan

1194. Jean Cantacuzene dit, qu'au mariage

d'Anne de Savoie avec Andronic Paléolo-

gue Empereur Grec , ces combats , dont l'u-

fage étoit venu des Gaules , fe célébrèrent

en 1226. Il y périfïbit fouvent du monde

lorfqu'ils étoient pouffes à outrance. On lit

dans Henri Cnigfton , qu'il fe fit un Tournoi

à Châlons en 1274., au fujet d'une entrevue

entre la Cour du Roi d'Angleterre Edouard

& celle du Duc de Bourgogne, où beau*

coup de Chevaliers Bourguignons & Anglois

demeurèrent fur la place. Les Tournois paffe-

rent en Allemagne dès Tan 11 36. Les Che-

valiers s'envoyoient des Lettres de défi d'un

bout de l'Europe à l'autre; & il n'étoit per-

mis qu'à ceux qui étoient armés Chevaliers

de faire de ces défis. Leurs Lettres portoient

à
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à peu près, qu'un tel Prince, s'ennuyant

dans une lâche oifiveté, défirent le combat y

pour donner de l'exercice à fa valeur, &
pour fignaler fon adrefie. Elles marquoient

le tems, le nombre de Chevaliers, Fefpece

d'armes, 6c le lieu où le Tournoi devoit le

tenir; & enjoignoient aux Chevaliers vain-

cus de donner aux Chevaliers vainqueurs un

braflelet d'or , & un braffelet d'argent à

leurs Ecuyers. Les Papes s'élevèrent contre

ces dangereux divertiflemens. Innocent II. en

1140. , & depuis Eugène III. au Concile de

Latran en 131 3. fulminèrent des Anathêmes

,

& prononcèrent l'excommunication contre

ceux qui affifteroient à ces combats. Mais,

malgré la foumiffion qu'on avoit alors pour

les Papes , ils ne purent rien contre ce fatal

ufage , auquel une fauile gloire & une faufle

galanterie donnoient cours , & que la grof-

fiereté des mœurs faifoit fervir de fpe&acle ,

d'amufement & d'occupations, proportionné

à la barbarie des fiécles qui le virent naître.

Car , depuis ces excommunications , l'Hifloi-

re fait mention du Tournoi de Charles VI.

Roi
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Roi de France, qui fe tint à Cambrai e*

1315., de celui de François I. qui fe tint

entre Andres & Guînes en 1520., & de ce-

lui de Paris en 1559. 9 ou Henri II. reçut

une blefîure à l'œil, par un éclat de la lan-

ce du Comte de Montgommeri , dont ce

Roi mourut onze jours après.

On voit par là, que c'était alors un

grand mérite à Albert l'Achille, d'avoir rem-

porté le prix dans dix-fept Tournois; &
qu'on faifoit dans ces fiécles grofïïers , le

même cas de l'adrefîe du corps , qu'on en

faifoit du tems d'Homère. Notre fiécle plus

éclairé accorde , plutôt qu'aux vertus guer-

rières, fon eflime aux talens de l'efprit, &
à ces vertus qui élevant l'homme prefque au

defïus de fa condition , lui font fouler fes

pallions fous les pieds y & le rendent bien-

faifant , généreux & fecourable.

Albert l'Achille réunit donc fes pofles-

fions deFranconieà l'Eleclorat , par l'abdica-

tion de fon Frère en 1470. Apres avoir pris

la régence , il fit un traité de confraternité.

Fan 1473. avec les Maifons de Saxe & de

HeiTe,



ALBERT surnomme' l'ACHILLE. si

Heffe, qui régloit entre eux iafucceflion de

leurs Etats , en cas qu'une de leurs Lignes

vînt à s'éteindre. La même année 9 il ordon-

na de fa propre fucceffîon entre fes Fils 9

l'Ele&orat tomba en partage à Jean dit le

Cicéron,- le fécond de fes Fils eut Bareyth;

& le cadet, Anfpach. Albert abdiqua enfin

l'Electorat en 1476. en faveur de Jean le Ci-

céron. Sa Fille Barbe , qui époufa Henri Duc

de Glogaw 6c de Crolfen 9 fit pafler ce der-

nier Duché à la Maifon de Brandebourg.

Son contrat de mariage portoit, qu'au cas

que le Duc Henri vînt à mourir fans enfans,

l'Electeur feroit en droit de lever annuelle-

ment 50000 ducats fur le Duché de Croflen;

Le cas vint à écheoir : Jean le Cicéron fe mit

en pofleffion de la Ville de Crolfen , & main-

tint cette acquiûtion. Le troifieme Fils d'Al-

bert l'Achille, Frédéric le vieux , Marckgrave

d'Anfpacb, fut le Grand-Pere de ce George

Frédéric qui reçut le Duché de Jagerndoriî

du Roi de Bohême. 11 n'efl pas inutile de

rapporter à cette occafion , que ce Duc
George d'Anfpach & de Jâgerndorff, lit un

contrat
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contrant avec les Ducs d'Oppelen ôc de Ra-

tibor, par lequel les furvivans hériteroient

de ceux qui mourroient fans enfans. Ces

deux Ducs ne laifferent point de lignée, &
George recueillit la fucceffion de ces Duchés.

Depuis, Ferdinand Frère de Charles V. &
héritier du Royaume de Bohême, dépouilla

le Marckgrave George , d'Oppelen & de Ra-

tibor } & lui promit , pour dédommagement

,

une Comme de 130000. florins, qui ne fut

jamais payée.

JEAN
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JEAN
LE CICÉRON.

S$3cS^N lui' donna le furnom de Ci-

^Ou ceron, à caufe de fon élo-

S§î£-ï£5§ quence naturelle. Il re concilia

trois Rois , qui fe difputoient la Siléûe ;

favoir , Ladiilas de Bohême , Cafimir de

Pologne , ôc Matthias de Hongrie. Jean le

Cicéron 6c l'Eledleur de Saxe entrèrent en

Siléiie à la tête de 6000. Chevaux , 6c fe

déclarèrent ennemis de celui des Rois, qui

refuferoit de prêter l'oreille aux paroles de

paix qu'ils leur portoient. Son éloquence , à

ce que difent les Annales, moienna l'accord

de ces Princes, par lequel la Siléiïe &la Lu-

face furent partagées entre les Rois de Bohême

6c de Hongrie. Je youdrois que l'on eût rap-

porté d'autres exemples de l'éloquence de ce

Prince j car, dans celui-ci, les 6000. Che*

yawx paroiffent le plus fort argument. Un
Prin-
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Prince, qui peut décider les querelles par la

force des armes, eft toujours un grand Dia-

lecticien; c'efl un Hercule, qui perfuade à

coups de maffue.

J e a n le Cicéron eut une guerre à foutenir

contre le Duc de Sagan , qui formoit des pré-

tentions fur le Duché de Croflen: l'Electeur

le battit près de cette Ville , & le fit même

prifonnier. On peut juger des mœurs de ce

tems, par Jean Duc de Sagan, qui eut la

cruauté de lahTer mourir de faim un Frère,

avec lequel il s'étoit brouillé. Jean le Cicéron

mourut l'an 1499. Il laiiTa deux Fils, dont

Joachim lui fuccéda à l'Elect-orat; & le fé-

cond, nommé Albert, devint Eleéteur de

Maience 6c Archevêque de Magdebourg. .

JOA?
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URNOMMÉ NESTORJ
£^3o£Sl!L reçut le furnom de Nestor^
T) h comme Louis XIII. celui de Tus-

WtÛf^LM T E 5 c
^
e": * à - dire , fans que l'on

en pénètre la raifon. Joachim n'avoit que

feize ans , lorfqu'il devint Electeur. Le

Comté de Ruppin étant devenu vacant

par la mort de Wichmann Comte de Lin-

daw, l'Electeur réunit ce Fief à la Marche:

Il mourut en 1532. laiflantdeux Fils
5 favoir

,

Joachim qui luifuccéda, &leMarckgrave

Jean, auquel il légua la Nouvelle- Marche

Croiïen , Sternberg 6c Storkaw.

0Mu

B JOA-
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5p]i!S^L paroît qu'on revint, du tems

vi I fit de Joachim IL, de l'abus de don-

Wiï£*&8à ner ^es ^urnoms aux Princes. Ce-

lai de fon Père avoit fi mal réuffi , qu'il

étoit devenu plutôt un fobriquet qu'une il-

luftration. La flatterie des Courtifans, qui a-

voit épuiCé les comparaifons de l'Antiquité,

fe retourna fans doute d'un autre côté ; & il

faut croire que l'amour -propre des Princes

n'y perdit rien.

Joachim II. hérita TEleclorat de fon Père,

comme nous venons de le dire. Il embrafîa

la Doctrine de Luther en 1539. On ne fait

pas les circonftances qui donnèrent lieu à

ce changement : ce qu'il y a de certain , c'eft

que fes Courtifans & l'Evêque de Brande-

bourg fuivirent fon exemple.

Un'e nouvelle Religion, qui paroît tout à

coup dans le monde , qui divife l'Europe

,

change
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change Tordre des pofTeflions, & donne lieu

à de nouvelles combinaifons politiques, mé-

rite que nous donnions quelque attention à

fes progrès-, & furtout que nous examinions,

par quelle vertu elle produifoit les convert

lions foudaines des plus grands Etats.

Des l'année 1400. Jean Hus commença à

prêcher fa nouvelle Doélrine en Bohême :

c'étaient proprement les fentimens des Vau-

dois & de Wiclef , aufquels il adhéroit. Hus

fut brûlé au Concile de Confiance (*). Son

prétendu Martyre augmenta le zèle de fes

Difciples. Les Bohémiens , qui étaient trop

grofliers pour entrer dans les difputes fophif-

tiques des Théologiens, n'embrafierent cette

nouvelle Secte , que par un efprit d'indépen-

dance & de mutinerie, qui ell afTez le ca-

ractère de cette Nation. Ces nouveaux con-

vertis fecouerent le joug du Pape ; & fe fer-

virent des libertés de leurs confciences, pour

couvrir le crime de leur révolte. Tant qu'un

certain Ziska fut leur Chef, ce parti fut re-

douta-
(*) L'An 14.15. fous le Pape Jean XXUI.

B 2
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doutable. Ziska remporta quelques victoires

fur les troupes de Wenceflas & d'Ottocare

Rois de Bohême : mais , après fa mort , les

Huffites furent en partie chafles de ce Ro-

yaume; & l'on ne voit point que la Doctri-

ne de Jean Hus fe foit étendue hors de la

Bohême,

L'Ignorance étoit parvenue à fon com-

ble dans les XIV. & XV. fiécles. Les Ecclé-

iialliques n'étoient pas môme allez inûruits

pour être Pédans. Le relâchement dans les

mœurs & la vie licencieufe des Moines, fai-

foient que l'Europe ne pouflfoit qu'un cri,

pour demander la réforme de tant d'abus.

Les Papes abufoient même de leur pouvoir

à un point qui n'étoit plus tolérable. Léon X.

faifoit dans la Chrétienté un négoce d'Indul-

gences , pour am.afl.er les fournies dont il a-

voit befoin, pour bâtir la Bafilique de St.

Pierre à Rome. On prétend ,
que ce Pape

fit préfent à fa Sœur Cibo , du produit que

rapporteroient celles que l'on vendroit en

Saxe. Ce revenu cafuel fut affermé: ces é-

tranges Fermiers, voulant s'enrichir, choifi-

rent
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rent des Moines & des Quêteurs propres à

ramafler les plus grandes fommes ; & les Com-

mis de ces Indulgences en difiiperent une par-

tie par des défordres fcandaleux. Un Inquifi-

teur nommé Tetzel , & des Dominicains ,

furent ceux, qui s'acquittant fi mal de cette

commilîion , donnèrent lieu à la Réforme.]

Le Vicaire -Général des Auguftins , nommé

Staupitz , dont l'Ordre avoit été en poflef-

fion de ce négoce , ordonna à un de fes

Moines, nommé Luther, de prêcher contre

les Indulgences. Dès l'an 15 16. Luther avoit

déjà combattu les Scholaftiques : il s'éleva a-

lors avec plus de force contre ces abus; il

avança d'autres propofitions douteufes
; puis

il les foutint, en les munifïant de nouvelles

preuves. Il fut enfin excommunié du Pape

en 1520. Il avoit goûté le plaifir de dire fes

fentimens fans contrainte ; il s'y livra depuis

fans bornes. Il renonça au froc , & époufa

Catherine de Bore en 1525.; encourageant

par fon exemple les Prêtres & les Moines à

rentrer dans les droits de la nature & de la

raifom S'il rendit des Citoïens à la Patrie,

B 3 il
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il lui rendit aufli fon patrimoine, en mettant

dans fon parti beaucoup de Princes
, pour

qui la dépouille des biens Eccléiiaftiques étoit

une douce amorce. L'Eledeur de Saxe fut le

premier, qui embrafla fa nouvelle Secle. Le

Palatinat, la Heffe, le païs de Hanovre , le

Brandebourg, h Suabe, une partie de l'Au-

triche , de la Bohême , de la Hongrie , toute

la Silefie & le Nord, reçurent cette nouvel-

le Religion. Les Dogmes en font fi connus ,.

que je me crois difpenfé de les rapporter.

Peu de tems après , Calvin parut en Fran-

ce en 1533. Un Allemand nommé Wolde-

mar , qui étoit Luthérien , avoit infpiré fes

fentimens à Calvin, avec lequel il'fitcon-

noiffance à Bourges. Malgré la protection

que Marguerite de Navarre accordoit à ce

nouveau Dogme, Calvin fut obligé de quit-

ter la France à différentes repriles. Poitiers

fut l'endroit où il fit le plus de Profélites. Ce

Convertiffeur , qui croyoit connoître le génie

de fa Nation, s'imagina qu'elle feroit plutôt

perfuadée par des cbanfonsque par desargu-

mens; & il compofa, dit-on, un Vaudevil-

le ,



J O A C H I M IL $t

le, dont le refrain étoit: O Moines! O

Moines! il fautvous m a r i e r (*):

ce qui eut un fuccès étonnant. Calvin fe re-

tira à Baie, où il fit imprimer feslnflitutions.

Il convertit enfuite la Duchefïe de Ferrare ,

fille de Louis XII. En 1536. il acheva de

ranger la Ville de Genève à fes fentimens ; &
il y fît brûler Michel Servet, qui étoit fou

ennemi: de Perfécuté il devint Perfécutewv

La Religion réformée , tantôt perfécutée, tan-

tôt tolérée en France , fervit fouvent de pré-

texte à des guerres fanglantes qui penferent

plus d'une fois bouleverfer ce Royaume.

Henri VIII. Roi d'Angleterre , auquel

le Pape Léon X; avoit donné le titre de de'-

censeur de la foi, parce qu'il avoit é-

crit contre Luther , Henri VIII. devenu a-

moureux d'Anne de Boulen , & ne pouvant

perfuader le Pape à rompre fon mariage avec

Catherine d'Arragon, s'en fépara de fa pro-

pre autorité. Clément VIL qui fuccéda à

Léon X. l'excommunia imprudemment: &
des

( *) Voyez le Diftionnaire de Moreri , Article CALVIN.
B 4
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dès l'année 1533. il fecoua le joug du Pape,

il fe fit Pape à Londres , & fraya lui - même

Je chemin à la nouvelle Religion qui s'établit

après lui en Angleterre.

Si donc on veut réduire les caufes des pro-

grès de la Réforme , à des principes (impies
-,

on verra, qu'en Allemagne ce fut l'ouvrage

de l'intérêt \ en Angleterre , celui de l'amour ^

& en France, celui de la nouveauté , ou peut-

être d'une chanfou. Il ne faut pas croire que

Jean Hus, Luther, ou Calvin, fuffent des

génies fupérieurs. Il en efldes Chefs de Sec-

tes , comme des AmhaiTadeurs : fouvent les

efprits médiocres y réunifient le mieux, pour-

vu que les conditions , qu'ils offrent , foient

avantageufes. Les fiécles de l'ignorance é-

toient le règne des Fanatiques & des Réfor-

mateurs. Il femble que refprit humain fe

foit enfin raflafié de difputes & de contro-

verfes. On laitTe argumenter les Théologiens

& les Métaphyficiens , fur les bancs de l'E-

cole } & depuis que dans les pais Proteftans

les Eccléfiaftiques n'ont plus rien à perdre

,

les Chefs des nouvelles Sectes n'ont plus rien

à gagner. L'E-
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L'Electeur Joachim IL acquit, par la

communion fous les deux efpeces, les Eve-

chés de Brandebourg, de Havelberg & de

Lébufs, qu'il incorpora à la Marche.

Il n'entra point dans l'Union, que les Prin-

ces Proteftans firent àSmalcalde en 1535. h &
il maintint la tranquillité dans l'Electoral:,

tandis que la guerre défoloit la Saxe 6c les

païs voiiîns. La guerre de Religion coirr-

mença en 1546. , & finit par la paix de Paf-

faw & d'Augsbourg,

L'Empereur Charles Quint s'étoit mis

à la tête des Catholiques. L'illuftre & mal-

heureux Jean Frédéric Electeur de Saxe . ê£

Philippe le Magnanime Landgrave de Hefîe,

étoient les Chefs des Proteftans en Saxe, au-

près de Muhlberg. Lui & le Cardinal Gran-

velle fe fervirent d'un ftratagême indigne*

pour tromper le Landgrave de Heife. Char-

les Quint fe crut autorifé par la phrafe équi-

voque d'un fauf- conduit, à mettre le Land>

grave dans la prifon où il paiïa une grande

partie de fa vie. L'Electeur Joachim , qui à-

voit été le garant decefauf-conduit, fut ou-

B 5 tré
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tré de ce manque defoi: il tirafonépéedans

fa colère contre le (*) Duc d'Albe, mais on

les fépara. Jean Frédéric de Saxe fut dépofé:.

l'Empereur donna cet Eleélorat au Prince

Maurice
,

qui étoit de la Ligne Albertine..

Cependant Joachim ne fe conforma point à

FInterim , que l'Empereur avoit fait publier.

Les Electeurs de Saxe ôc de Brandebourg;

furent chargés par l'Empereur de mettre le

fîége devant Magdebourg: cette Ville fe ren-

dit, après s'être défendue quatorze mois: la

Capitulation étoit conçue avec tant de dou-

ceur, que l'Empereur eut peine à la confir-

mer. L'Archevêque de Magdebourg étant

décédé , les Chanoines élurent à fa place

Frédéric Evêque de Havelberg, fécond Fils

de l'Electeur Joachim ; & après la mort de

celui-là , l'Eleéteur eut affez de crédit , pour

y faire fuccéder le troifieme de fes Fils nom-

mé Sigismond, qui étoit Proteftant. Ce fut

cet Electeur ,. qui fit bâtir la Fortereffe de

Spandawen i55d- L'Ingénieur, qui la con-

llruifit

,

(*) Ambafladcur de l'Empereur à Berlin.



J A C H I M II. 55

fïruifit , s'appelloit Giroméla : il falloit bien

que Ton fût extrêmement privé de toutes

fortes d'arts dans ces tems, pour avoir re-

cours aux étrangers dans les moindres cho-

fes. Mais comment pouvoit-on défendre des;

places, fi on ne favoit pas les fortifier? Le

Marckgrave Jean Frère de l'Electeur fit en

même tems travailler aux ouvrages de Cuf-

trin. C'étoit peut-être une mode alors de:

fortifier les places : l'Empereur Charles Quint

en donna l'exemple à Gand , à Anvers & à

Milan : fi l'on avoit eu une idée diftin&e de

l'ufage que l'on en peut faire , on auroit eui

des Ingénieurs.

Joachim II. obtint en 1569. de fon Beau*-

Frere Sigismond Augufle Roi de Pologne, le

droit de fuccéder à Albert Frédéric de Bran-

debourg Duc de PrufTe, au cas qu'il mourût

fans héritiers \ Ôc il s'engagea de fecourir la;

Pologne d'un certain nombre de troupes,, tou-

tes les fois qu'elle feroit attaquée. Le règne

de ce Prince fut doux & paifible. On L'accu-

fa de pouffer la libéralité au point d'être prov

digue. Il mourut en 1571.

B 6 JEAM
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JEAN GEORGE.
^SIKan George hérita par cette

% J & mort !'Elecl:orat:
5
de fon Pere Joa*

ïiîRGI? chim II. , & la Nouvelle-Marche

,

de fon Oncle le Marckgrave Jean. Son gou-

vernement fut pacifique, & ne tient ici que

par le fil del'Hiftoire Chronologique. Il efl:

à remarquer
5 qu'une de fes Femmes fut une

Princefle de Lignitz , nommée Sophie. La

branche des Marckgraves de Bareyth & d'An-

fpach vint à s'éteindre : il partagea cette fuc-

cefllon entre fes deux Fils cadets; Chriltian
,

l'aîné des deux, devint l'Auteur de la nou-

velle tige de Bareyth; & Erneft, de celle

d'Anfpach. L'Electeur mourut Fan 1598.

JOA-
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FRÉDÉRIC.

i$Srs£'Si a c h i m Frédéric avoit cin-

V } ^ quante-deux ans, lorfqu'il parvint

gg^2£§& à la régence. Pendant la vie de fon

Père , il jouiflbit des Evêchés de Magde*

bourg, de Havelberg ôc de Lébufs. Lorl-

qu'il fuccéda à Jean George , il fe démit de

l'Archevêché de Magdebourg, en faveur d'un

de fes Fils nommé Chriiïian Guillaume. Il

adminiftra la Praire pendant la démence du

Duc Albert Frédéric. Il recueillit la fuccef-

fion du Duché de Jagerndorff, qu'il céda à

un de fes Fils nommé Jean George , pour le

dédommager de l'Evêché de Strasbourg, au-

quel il avoit été obligé de renoncer. Dans

ces tems-là, les fucceffions fe réuniiToient

fouvent , & fe divifoient de même : la mau-

vaife Politique de ces Princes rendoit le tra«

vail, que la fortune faifoit pour l'aggrandiile-

ment de leur Maifon , ingrat & inutile.

B 7 Joa-
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J o a c h i m Frédéric fut le premier Prince,

qui établit un Confeil d'Etat. Il relie à juger,

quelle devoit avoir été l'adminiflration du

Gouvernement, la Juflice & la conduite des

Finances , dans ce païs grofller & fauvage

,

où il n'y avoit pas même des perfonnes pré-

pofées pour vaquer à ces emplois.

L'Electeur, s'apperçut fans doute de la:

néceflîté qu'il y avoit , de pourvoir à l'édu-

cation delà jeuneffe; car ce fut à cette inten-

tion, qu'il fonda le Collège de Joachimsthal.

Cent vingt perfonnes y font élevées, nour-

ries & inftruites, félon l'inftitution, dans les

Belles-Lettres. Le Grand Electeur transféra

depuis ce Collège à Berlin. La pauvreté du

païs & le peud'efpeces quirouloient, donnè-

rent lieu aux LoixSomptuaires que l'Electeur

fit publier. Il mourut l'année 1608. , âgé de

foixante-trois ans.

JEAN
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JEAN SIGISMOND.
£§?3?!5£^ Ean Sigismond avoit époufé à

fil J S KoniSsberg ran ï 594? Anne fil-

ëS^^^ le unique d'Albert Duc de Pruffer

héritière de ce Duché & de la fucceffion de

Cleves. Cette fucceffion étoit compofée des

païs de Juliers , Berg , Cleves ,1a Marck,Ra-

vensberg & Ravenllein. Le morceau étoit

trop tentant, pour ne pas exciter l'avidité de

tous ceux qui avoient efpérance d'y 'participer..

Avant que de parler des droits des Elec-

teurs de Brandebourg & des Ducs de Neu-

bourg , il eft bon d'expliquer les prétentions

de la Saxe > pour ne point embrouiller les ma-

tières.

L'Empereur Maximilien avoit donné

l'expectative de cette fucceffion , aux Princes

des deux Lignes de Saxe, àfavoir,i'Erneiti-

ne & l'Albertine, au défaut de tous les héri-

tiers mâles & femelles des Ducs de Cleves.

Car



4o MEM. de BRANDEBOURG,

Car les Patentes, que le Duc de Juliers,.

George Guillaume , obtint de l'Empereur

,

font foi que ce fief tomboit en quenouille.

Jean Frédéric, dernier Electeur de Saxe de

la Maifon Erneftine, époufa" Sibylle, Fille

de Jean III. Duc de Juliers.

Le Duc Guillaume de Cleves , Fils de Jean

de Juliers , époufa la Fille de Ferdinand, Nièce

de l'Empereur Charles Quint. Ce mariage

,

joint au mécontentement que l'Empereur a-

voit de ce que Frédéric de Saxe étoit un des

membres de l'Union de Smalcalde, le portè-

rent à confirmer au Duc Jean Guillaume le

droit qu'il avoit, de difpofer de la fucceffion

en faveur de fes Filles au défaut des héritiers

mâles. Le Fils de ce Duc, nommé comme lui

Jean Guillaume, mourut fansenfans en 1609.

Ainfi cette fucceffion retomba à fes Sœurs.

L'Aîne'e, nommée Marie Eleonore,

avoit époufé le Duc de Prude Albert Frédéric.

La féconde , Anne , étoit mariée au Prin*

ce Palatin de Neubourg.

La troifieme , Magdeleine , étoit Fem-

me du Comte Palatin de Deux Ponts.

La
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L a quatrième , Sibylle , étoit mariée à

un Prince d'Autriche Comte de Burgaw.

Ces quatre Princeifes & leurs Enfans pré-

tendirent à cette fucceffion.

La Maifon de Saxe ajoûtoit au droit de

réverfion, le mariage de l'Eleéteur Frédéric

avec la Princefle Sibylle Tante du défunt.

Marie Eléonore, Femme d'Albert de

Prude , fondoit fes droits fur fon contrat de

mariage en 1572. , qui portoit en termes ex-

près, que fi fon Frère venoit à mourir fans

enfans, elle & fa Poltérité hériteroient des

fix Duchés, en vertu des Pactes fondamen-

taux des années 1418. & 1496. parlefquelsles

Filles aînées ont le droit defuccéder. Le Duc
de Pruiïe s'engagea à païer deux cens mille

florins d'or aux Sœurs de fa Femme, pour

les fatisfaire par cette fomme fur toutes leurs

prétentions. Si Marie Eléonore eût été en vie

au décès de fon Frère , il eft fort probable

qu'il n'y auroit point eu de démêlé; mais pé-

tant morte, fa Fille Anne, Femme de l'Elec-

teur Jean Sigismond, rentroit dans les droits

de fa Mère. Cette fucceffion devoit donc

tom-
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,

tomber fur fon Chef, puifqu'elle repréfentoitr

Marie Eléonore ;& c'étoit le point delacon-

teftation.

Les prétentions d'Anne Duchefîe de Neu-

bourg fe fondoient , fur ce que fa Sœur Ma-

rie Eléonore étant morte, elle rentroit dans

fes droits, & devenoit, par conféquent l'aî-

née de fes autres Sœurs, étant plus proche

parente qu'Anne de Brandebourg , qui étoit

Nièce du défunt. Il n'y avoit que les Pactes

de famille & le contrat de mariage de Marie

Eléonore, de contraires à ces raifons.

Les deux Sœurs cadettes du Duc Jean

Guillaume , ne demandoient pas la fucceffion

entière
*

7 elles ne propofoient que le démem-

brement.

Ce qui rendoit nul de toute nullité le

droit de ces trois Sœurs cadettes , c'ell: qu'el-

les avoient paffé dans leur contrat de maria-

ge , une renonciation à tous leurs droits, tant

qu'il y auroit des enfans de leur Sœur aînée.

L'Electeur Jean Sigismond & le Duc

WolfFgang Guillaume de Neubourg convin-

rent de fe mettre en poîleffion de la fuccef-

fion
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fion litigieufe , en feréfervantcependantleurs

droits refpeétifs. L'Empereur Rodolphe
, qui

vouloit s'emparer de cet héritage fous pré-

texte de le mettre en féqueftre , facilita cet

accord. L'Archiduc Léopold fe mit effecti-

vement en devoir de s'en emparer; mais les

Princes Proteftans s'y oppoferent, & formè-

rent cette célèbre Alliance , qu'on nomma.

PUn ion, & dans laquelle Jean Sigismond

entra des premiers. Pour contrebalancer PU-

nion, les Princes Catholiques firent un traité

femblable à Wurtzbourg, qu'on nomma la

Ligue. L'Electeur étoit favorifé des Hol-

landois ,
qui craignoient le Séqueftre Impérial;

& le Duc de Neubourg, par Henri IV. Roi

de France : mais lorfque ce Prince fe prépa-

roit à le fecourir, il fut aîTaffiné par Ravail-

lac (*).

L'Electeur avoit tenté un accommode-

ment avec le Duc de Neubourg; mais dans

une entrevue qu'ils eurent , dans la chaleur

de la difpute Jean Sigismond donna un fouf-

flèt

(*) Voyez les Mémoires de Sully.
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flet à ce Prince ; ce qui brouilla les chofes

de nouveau. On peut juger par ce trait fm-

gulier, de la politeffe & des mœurs de ce

tems. En 1611. on tenta un autre accom-

modement à Juterbock avec l'Electeur de

Saxe 9 au fujet de la même fucceiîïon, fans

que les Princes s'y trouvaient ; car les en-

trevues étoient devenues dangereufes : mais

le Duc de Neubourg protefta contre ce

Traité , 6c il ne fut jamais mis en exécu.

tion.

Le Duc Albert de Pruffe, époux de Ma-

rie Eléonore & Beau-Pere de Jean Sigismond ,

avoit eu le malheur de tomber en démence.

Joachim Frédéric avoit adminiftré la Pruffe ±

depuis qu'il fe trouvoitdans cette trifte fitua-

tion^ & Jean Sigismond fe chargea enfuite

du même foin. Il reçut de Sigismond III.

Roi de Pologne, Pinveftiture de la Pruffe

pour lui & fes Defcendans : c'étoit la trou

fieme inveftiture, qui avoit été donnée à k
Maifon Electorale.

Comme la Pruffe fut réunie à la Maifon

de Brandebourg par Jean Sigismond, il n'eu:

pas
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pas hors de propos de donner en peu de

mots une idée de ce que ce païs étoit origi-

nairement, de ion Gouvernement & com-

ment il paffa au Duc Albert, Beau-Pere de

l'Electeur.

Le nom de Borussia dont on a fait

Prude, lignifie , Bo, auprès , Russia, de la

rivière de Rufle } la Ruffe efl une branche

du Niémen , qu'on nomme à préfent la Mé-

mel. La Pruffe fut habitée originairement

par des Bohémiens , des Sarmates , des Ruffes

& des Venedes. Ces Peuples étoient plongés

dans l'Idolâtrie la plus groffiere : ils adoroient

les Dieux des forêts, des lacs, des rivières,

& même des Serpens & des Elans. Leur dé-

votion ruftique & fauvage ne connoifïoit pas

la fomptuofité des Temples. Leurs principa-

les Idoles, Potrimpos, Percunos & Pi-

collos, avoient leur culte établi fous des

Chênes , où elles étoient placées à Romowa

6c à Heiligenbeil. Les Pruffiens facrifioient à

leurs Faux-Dieux , jufqu'à leurs ennemis pri-

fonniers. Saint Adelbert fut le premier qui

prêcha le Chriftianifme à ces Peuples vers

l'an
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l'an iooo, & il reçut la Couronne du Mar-
tyre. Selon Crifpus , trois Rois de Pologne

nommés tous trois Boleflas, firent la guerre

aux Pruffiens, pour les convertir ; mais ces

Peuples , devenus aguerris , ravagèrent la Ma-
zovie & la Cujavie. Conrad, Duc de Cu-

javie, appella à fon fecours les Chevaliers

Teutons de l'Allemagne. Hermann de Saltza

en étoit alors le Grand- Maître. En 1239. il

entra en Prude; & il établit, à l'aide des

Chevaliers Livoniens, (quiétoient uneefpece

de Templiers) les quatre Evêchés de Culm

POMESAN , ERMELAND & SAHMELAND.

La guerre , que l'Ordre fit aux Pruffiens

,

dura cinquante-trois ans. Les Chevaliers fou-

tinrent enfuite des guerres, tantôt contre la

Pologne , & tantôt contre les Ducs de Po-

méranie qui étoient jaloux de leur établifïe-

ment. Dès -lors les familles des Chevaliers

commencèrent à s'établir en Prufle } & c'eft

d'eux , en grande partie , que defcend la No-

blette qui l'illuftre aujourd'hui.

Sous le Grand -Maître Conrad d'Erlich-

haufenen 1450. les Villes de Dantzick, Thom
&
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& Elbing,lui déclarèrent, qu'étant lattes de

lui obéir, elles s'étoient données à Cafimir,

Fils de Jagellon Roi de Pologne. La guerre,

que les Chevaliers & les Polonois fe firent

pour la Prufle , dura treize ans. Les Polo-

nois victorieux donnèrent la loi: la Prufle

citérieure de la Vilïule fut annexée à ce

Roiaume , & s'appella Prufle Roiale : l'Or-

dre garda la. Prufle ultérieure , mais il fut

obligé d'en prêter hommage aux vainqueurs.

En 1510. Albert de Brandebourg fut élu

Grand - Maître par l'Ordre : c'étoit l'arriére

Petits-Fils d'Albert l'Achille , comme on l'a

dit plus haut. Le nouveau Grand-Maître

,

pour venger l'honneur de l'Ordre , entreprit

une nouvelle guerre contre les Polonois, qui

finit très heureufement pour lui, puifqu'il fut

créé Duc de Pruiîe, par Sigismond I. Roi

de Pologne, qui rendit cette dignité hérédi*

taire pour ce Prince & fes Defcendans. Al-

bert ne s'engagea qu'à prêter l'hommage ac-

coutumé à la Pologne.

Le Duc Albert, Maître de la Prufle ulté-

rieure, quitta alors l'habit, la croix & les

arme?
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armes de l'Ordre Teutonique. Les Chevaliers

fe conduifirent comme font les plus foibles ;

ils fe contentèrent de protefter contre ce

qu'ils ne pouvoient pas empêcher. Le nou-

veau Duc eut une guerre à fouteni-r en 1563.

contre Eric Duc de Brunswick & Comman-

deur de Mémel. Eric entra en Prufle , à la

tête de douze mille hommes j mais Albert

l'arrêta aux bords de la Viftule. Comme il

ne s'y pafla rien de remarquable 9 & que

les deux bords de la rivière -étoient cou-

verts de Soldats qui cueilloient des noix

,

on appella cette expédition, la Guerre
des Noix. Albert fe fit Proteftant en

15 19. , & la Prufle imita fon exemple. Son

fils Frédéric Albert lui fuccéda en 1568. Il

reçut l'inveftiture , du Roi Sigismond Au-

gutte, à laquelle eut part l'Envoie de l'E-

lecteur Jeachim IL C'eft cet Albert Frédé-

ric, qui époufa Marie Eléonore Fille de Jean

Guillaume , & Sœur du dernier Duc de

Cleves. Jean Sigismond fut le Gendre & le

Tuteur de ce Duc de Prufle. La mort de

fon Beau -Père le fit entrer entièrement dans

la
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la pofleffion de ce Duché Tan 1618. Jean

Sigtsmond s'étoit fait Réformé dès l'an 1614.,

pour complaire aux Peuples du païs de C le-

vés, qui dévoient devenir fes Sujets. L'Em-

pereur Rodolphe II. mourut pendant la ré-

,
gence de l'Electeur. Le Collège Electoral é-

lut en fa place Matthias Frère du défunt:

L'Electeur, fentant les approches de l'âge

& fe voiant accablé d'infirmités , remit la

régence à fou Fils George Guillaume 9

6c mourut peu de tems après.

CE OR-
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GEORGE
GUILLAUME.
$S3cS ;&Eorge Guillaume parvint à

^ G (| l'Eleétorat Tan 1619. Sa régence

iSïRfl? fut la Plus malheureufe de toutes

celles des Princes de fa Maifon. Ses Etats fu-

rent défolés pendant le cours de la guerre de

trente ans, dont les traces funeftes furent fi

profondes, qu'on en voit encore des marques

au tems que j'écris cette Hiftoire. Tous les

fléaux de l'Univers fondirent à la fois fur ce

malheureux Eleélorat. Il voioit à fa tête un

Prince incapable de gouverner , qui avoit

choifi pour fon Miniftre un Traître (*) à fa

patrie. Une guerre, ou plutôt un boulever-

fement général furvint en même tems. Il fut

inondé par des Armées amies & ennemies,

également pillardes & barbares
, qui fe heur-

tant comme des vagues agitées par une tem-

pête,

(*ï Le Comte de Schwartzenberg , Sudthouder de la

JCarche.
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pête, tantôt le couvroient de leur nombre,

& tantôt fe rctiroient après l'avoir ruiné. Et

enfin , pour mettre le comble à la défola-

tion, ce qui échapa de les habitans au fer

du Soldat, périt par des maladies malignes

& contagieufes.

La même fatalité, qui perfécuta cet E-;

le&eur, parut s'acharner fur tous fesParens.
1

George Guillaume avoit époufé la Fille de

Frédéric IV. Electeur Palatin. Il étoit, par

conféquent, Beau-Frere du malheureux Fré-

déric V. élu & couronné Roi de Bohême,

battu au Weifenberg, dépouillé du Palatinat

& mis au ban de l'Empire par l'Empereur

Ferdinand II. Le Duc de Jagerndorif Oncle

de George Guillaume fut dépoffédé de fon

païs , parce que ce Prince avoit embraiTé le

parti de Frédéric V. ; & l'Empereur donna

fes biens confifqués à la Maifon de Lichten-

ftein, qui en eft actuellement en poiFeffîon.

L'Electeur protefia envain contre cette vio-

lence. Enfin fon fécond Oncle , l'Adminiflra-

teur de Magdebourg, fut dépofé & mis au

ban de l'Empire, pour être entré dans la Li-

C a gue
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gae de Lavenbourg, & pour s'être allié avec

le Roi de Dannemarck. L'Empereur viéto-

rieux de Tes ennemis, étoit prefque defpoti.

que dans l'Empire.

La guerre de trente ans avoit commencé

dès l'an 1618. , à l'occafion de la révolte des

Bohémiens, qui élurent pour leur Roi Fré-

déric V. Electeur Palatin : mais comme nous

nous bornons aux évenemens qui regardent

directement l'Hiitoire de la Maifon de Bran-

debourg , nous ne ferons mention de cette

guerre , qu'autant qu'elle aura de rapport avec

cette Hilloire.

La trêve ,
que les Hollandois & les Efpa-

gnols avoient conclue en 1609. pour douze

ans , étoit prête d'expirer } & les Duchés de

la fuccefîion de Cleves, où ces deux Nations

avoient des troupes, devinrent le théâtre de

la guerre. Les Efpagnols forcèrent la garni-

fon de Juliers , que les Hollandois tenoient

pour l'Electeur : Cleves & Lipftadt fe rendi-

rent à Spinola. Les Hollandois chaflerent ce-

pendant en 1629. les Efpagnols, du païs de

Cleves \ & reprirent quelques Villes pour l'E-

lecteur.
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lecteur. George Guillaume & le Duc de Neu~

bourg difpoferent les Efpagnols en 1630., à

évacuer une partie de ces Provinces: les Hot-

landois mirent garnifon dans les places de

l'Electeur, & les Efpagnols dans celles du

Duc ; mais cet arrangement ne fut pas de

durée.

En 1635. la guerre recommença dans ces

Provinces avec plus de violence qu'aupara-

vant ; & pendant toute la régence de l'Elec-

teur, les Provinces de cette Succeflion furent

en proie aux Efpagnols & aux Hollandois,

qui s'emparoientdes poftes , furprenoientdes

Villes, gagnoient des avantages les uns fur

les autres, les reperdoient de même, & où

cependant il ne fe pafîa rien de coniidérable.

Les exactions des Officiers & le brigandage

des Soldats, faifoient dans ces tems-là la par-

tie principale de l'art militaire.

Quoique l'Empereur affectât une Souve-

raineté indépendante, les Princes de l'Em-

pire ne laiifoient pas que d'oppofer à fori

defpotisme une fermeté qui l'arrêtoit quel-

quefois: ces Princes formoient des Ligues,

c 3 qui



54 MEM. de BRANDEBOURG ,

qui donnoient fouvent l'alarme à Vienne*.

Les Electeurs de Brandebourg & de Saxe

intercédèrent auprès de l'Empereur, pour leur

Collègue l'Electeur Palatin, mis au ban de

l'Empire ; & ils refuferent de reconnoître

l'Electeur Maximilien Duc de Bavière, que

Ferdinand II. avoit élevé à cette Dignité, au

préjudice de la Maifon Palatine & contre les

Loix de l'Empire. Selon la Bulle d'Or, un-

Empereur n'elt point en droit de mettre au

ban del'Empire,ni de dégrader un Electeur,

fans le contentement unanime de toute la Diè-

te aflemblée en corps. Ces interceffions ne

produisent aucun effet; & l'Empereur , qui

n'étoit occupé que de fa vengeance perfon-

nelïe, fe trouvant en force, ne fit aucun cas

des libertés du Corps Germanique , nidesLoix

de l'équité.

De's ce tems, l'Electeur & fon Confeil

prévirent les approches de la guerre, & la

nécefîité qui les y entraîneroit ,
par la com-

plication d'évenemens, qui la rendoit pref-

que inévitable, D'un côté , des droits à fou-

tenir fur la Succefîion de Cleves :. de l'autre r

la
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la guerre de trente ans; & de plus, les dif-

fenlions que la Religion avoit fait naître , &
qui occafionnoient des cabales & des ligues

puiffantes ; des guerres déjà allumées , & d'au-

tres prêtes à embrafer fon Etat , avertiffoient

George Guillaume de fe préparer à les foute-'

nir , lorfqu'il ne pourroit plus l'éviter. Son

premier Miniftre, le Comte de Schwartzen-

berg, propofa par différentes reprife s, de le-

ver un corps de vingt mille hommes ,- qu'il

vouloit faire paffer au fervice de l'Empereur :

mais on prit de fi mauvaifes mefures, & l'on

fit des arrangerons fi ridicules, qu'on aifem-

bla à peine fix mille hommes.

Les progrès de la Réforme , qui divifoit

l'Allemagne en deux puiflans partis, achemi-

nèrent infenllblement les chofes aune guerre

ouverte.

Les Proteftans , intérefles à foutenir l'exer-

cice libre de leur Religion, & à retenir les biens

des Eccléfialliques, qu'ils avoientconfifqués,

firent une Confédération à Lavenbourg.
Chriftian IV. Roi de Dannemarck, & les

Ducs de Lunebourg,de Holftein, de Meck-

C 4 len-
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lenboutg, & FAdminiflrateur de Magdebourg

Oncle de l'Electeur, y entrèrent. L'Empe-

reur en prit ombrage; & jugeant au deflbus

de lui d'emploier les voies de la négociation

& de la douceur , pour ramener les efprits à

un accommodement, il envoia Tilli à la tête

de douze mille hommes, dans Le Cercle de la

Baffe-SaxeJ Tilli fe préfenta devant Halle;

& quoique la Ville fe fût rendue fans réfif-

tance, il la livra au pillage. Wallenftein s'ap-

procha dans le même tems des Evêchés d'Hal-

berftadt & de Magdebourg, avec douze mille

Autrichiens. Les Etats de la Baffe -Saxe, é-

tonnésde ces hoftilités , demandèrent à l'Em-

pereur de s'accommoder : mais ces propor-

tions n'empêchèrent point Tilli ni Wallen-

ftein d'envahir les païs d'Halberftadt & de

Magdebourg. Chriftian Guillaume Adminî-

fixateur de Magdebourg fut dépofé (*) *, &
contre l'attente delà Cour Impériale, le Cha-

pitre donna fa nomination à un Fils cadet de

l'Electeur de Saxe , nommé Augufte.

L'Ad-

(*) L'Empereur avoit delTein de donner ce Bénéfice

à Ton lils.
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L'Administrateur dépofé joignit fes

tïoupes à celles que le Roi de Dannemarck

avoit fait entrer en Baffe-Saxe ,
pour foute-

nir la Confédération de Lavenbourg. Chrif-

tian Guillaume & le Comte de Mansfeldqul

commandoit cette Armée,attaquerent Wallen-

ftein au pont de DèiTau, & furent battus : ils

fe fauverent , après leur défaite , dans la Mar-

che de Brandebourg qu'ils pillèrent. Un autre

corps , que le Roi de Dannemarck avoit en

Baffe-Saxe du côté de l'Huter, fut battu en

même tems que Tilli. Le voilinage & les

victoires des Impériaux obligèrent George

Guillaume, de fefoumettre en lin aux volon-

tés de l'Empereur, & de reconnoître là nou-

velle dignité de Maximilien de Bavière.

Le Roi de Dannemarck , qui fe releva de'

fes défaites, reparut l'année fuivante avec

deux Armées, dont il commandoit l'une &'•

l'Adminiftrateur l'autre : mais décôttr-agé-paf

les mauvais fuccès qu'il avoit eus, ils n'ofa*-

pas fe préfentef devant Tilli, qui occupoit

Brandebourg, Rathenau, Havelberg & IW-

Veberg.

C < Man^»
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Mansfeld, qui raflembla de même les

débris de fon Armée , entra dans les Marches

,

malgré la volonté de l'Electeur. Les Impé-

riaux détachèrent contre lui fept mille hom-

mes , aufquels l'Electeur en joignit huit cens

fous les ordres du Colonel Kracht: ce corps

pafTa la Warthe , & diffipa les troupes fugi-

tives de Mansfeld. Par cesfoiblesfecoursque

l'Eleéleur donna alors, il paroît clairement

qu'il n'avoit que peu de troupes fur pied.

Les Impériaux profitèrent de leurs avan-

tages, & ils mirent garnifon dans toute la

Poméranie :. & comme il y avoit quelque ap-

parence que le Roi de Suéde, à l'exemple

de celui de Dannemarck, embrafferoit le parti

des Princes Proteftans d'Allemagne, que les

Catholiques alloient opprimer , l'Empereur fe

fervit de ce prétexte pour paroître le défen-

feur de l'Empire, lors même que fon inten-

tion fecrete étoit de difpofer félon fa volon*

té de ce Duché , dont la fucceflion retom-

boit à l'Eleéleur, après la mort du Duc Bo-

giflas qui n'avoit point de lignée. Stralfund

zséfifta-. aux' Impériaux j Wallenftein y mit le

" fiége,



GEORGE GUILLAUME. $y

fiége , & le leva après y avoir perdu douze

mille hommes: ce nombre me paroît exagéré

de beaucoup , vu la foibleflfe des corps dont

on fe fervoit alors \ & il eft apparent, que

les Chroniqueurs de ces tems y ont ajouté

quelque chofe ,
par amour du merveilleux.

La Ville de Stralfund, qui s'étoit maintenue

par fon courage, fe méfiant de fes forces,

conclut une alliance avec le Roi de Suéde

Guftave Adolphe , & reçut une garnifon-

Suédoife de neuf mille hommes.

L'Empereur cependant, enflé desfuccès

que fes Généraux avoient eus en Allemagne

,

& croiant Foccaiion favorable pour abaitier

les Princes Proteftans & la nouvelle Reli-

gion, publia fon fameux Edit de Reiîitution.

Cette Ordonnance enjoignoit aux Princes

Proteftans , de rendre à PEglife les biens^

dont la Réforme les avoit mis en poiïeffion'

depuis la Transaction de Paflavv (*). Tous y
auroient fait des pertes confidérables % la Mai-

forr-

(*) En iju. il y étoit ftipulé que touchant les affai-

res de Religion > on demeuroit tranquille; & qne per-

tonne ne feioit inquiète' ,
julqu'à ce que la Dieteael'EnU

pire en eût dccidé.

c <S
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fon de Brandebourg fe feroit vue dépouillée

des Evêchés de Brandebourg , de Havelberg

& de Lébufs. Ce fut le fignal qui arma de

nouveau les Proteftans contre les Catholi-

ques.

Les projets ambitieux de Ferdinand IL

ne fe bornoient pas à rabaiffer les Princes

de l'Empire: il avoit toujours des vues fur

l'Archevêché, de Magdebourg : cependant

WaUenftein
, qui afliégeoit depuis plus de-

fept mois cette Capitale, fut obligé d'enle-

ver le fiége honteufement..

Les troubles de l'Allemagne ne doivent,

pas nous empêcher de confidérer pour un.

moment ceux qui s'élevèrent en Pologne.

Sigismond , Roi de Pologne , forma des

prétentions fur le Roiauuie de Suéde, que

Gultave Adolphe gouvernoit alors. Le Roi

de Suéde, plus actif , plus grand-homme que

fon adverfaire, le prévint: & pendant que

Sigismond fe preparoit à lui faire la guerre*

Gufhve Adolphe palfa en Prulfe (*), prit

le Fort de Pilow,. 6c fît de grands progrès

tant
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tant en Livonie que dans la Pruffe Polonoi-

fe j & figna à Dantzig une trêve de fix ans-

avec les Polonois, dans laquelle l'Electeur

fut compris, & qu'on prolongea jufqu'à

vingt-fix ans. Il fut queftion dans ce Traité T

de George Guillaume en qualité de Feuda-

taire de la Pologne; l'année 1626. il avoit

pris en peribnne à Varfovie l'inveititure de-

la PrufTe..

Le Roi de Suéde avoit deffein d'entrer.

en Allemagne, afin de profiter des divifions

qui la déchiroient ,. & des troubles qui augr

mentoient encore par l'Édit de Reilitution *

que l'Empereur avoit fait publier. Guftave

,

félon l'ufage des Rois , fit paroître un Ma-

nifefte 5 dans lequel il détailloit les griefs

qu'il avoit contre l'Empereur. Ses fujets

de plainte confiftoient, en ce que l'Empe-

reur avoit affilié le Roi de Pologne £*) d'un

puïflant fecours
; qu'il avoit dépolé fon Allié ,

le Duc de Mecklenbourg ; & qu'il avoit ufé

de violence envers la Ville de Stralfund, avec

laquelle Guftave étoit en alliance. L'Empe-

reur
£*) Dix mille hommes.
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reur auroit pu répondre
, qu'étant en alliance

avec le Roi de Pologne , il avoit été obligé

de le fecourir en vertu de fes engagemens
;

que le Duc de Mecklenbourg n'auroit point

été dépofé, s'il ne s'étoitpas joint à la Ligue

de Lavenbourg ; & qu'enfin il n'étoit point

permis à une Ville Anféatique comme Stral-

fund, de faire d'autres Traités avec les Rois

& Princes étrangers, que relativement à leur

commerce.

A bien confidérer les raifons de Guftave ,'

elles ne valoient pas mieux que celles que-

Charles IL d'Angleterre emploia
, pour cher-

cher querelle aux Hollandois: les voici en

peu de mots. Le Roi fe plaignoit, que ks

Sieurs de Witt avoient dans leur Maifon un

tableau (*) fcandaleux. Faut-il que des fujets

auffi frivoles arment des Nations les unes

contre les autres? caufent la ruine des plus

floriiïantes Provinces ? & que l'efpece hu-

maine répande fon fang & prodigue fa vie ,.

pour

(*) Ce tableau repréfentoit une Bataille Navale, que

Jean de Witt General- Amiral avoit gagnée fur les An*

glois.
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pour contenter l'ambition & le caprice d'un

feul homme?

Pendant que les Suédois faifoient des £630,

préparatifs pour venir fondre fur l'Allema-

gne, Wallenftein qui s'étoit établi dans TE-

leélorat de Brandebourg, en tiroit des fom-

mes exorbitantes. Il étoit bien fingulier, que

les Impériaux traitaffent , avec cette dureté ex-

ceffive, un p aïs ami dont le Prince n'avoit

donné aucun fujet de plainte à l'Empereur..

La fituation déplorable dans laquelle fe trou-

voit George Guillaume
, paroît rendue avec

bien de la vérité , dans une réponfe qu'il fit

à Ferdinand II. fur ce qu'il l'avoit invité de

fe rendre à la Diète de Ratisbone. Il y dit r.

„ L'épuifement de la Marche me met hors^

„ d'état de fournir à mes dépenfes ordinaires T

^, & à plus, forte raifon à celle d'un pareil

„ voiage."

Les Auteurs rapportent quelesRégimens

de Pappenheim & de Saint Julien, qui avoient

leurs quartiers dans la Moienne Marche, en

tirèrent trois cens mille écus en feize mois.

Le marc ^argent étoit alors à neuf écus : il
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eft à préfent à douze. Moiennant quoi, cette*

fomme feroit quatre cens mille écus de notre

monoie. Ces Auteurs afïurentde même, que

Wallenftein tira de l'Electorat la fomme de

vingt millions de florins
>
qu'on peut évaluer

à dix-fept millions, 777 mille, 777 écus ^ ce

qui eft aflurément exagéré de plus de la moi*

tié. Les Ecrivains de ces tems ne fe piquoient

point d'exa&itude j ils ramaffoient des bruits

populaires, qu'ils rendoient comme desvéri*

tés; &ils ne faifoient pas réflexion, quede3

perfonnes ruinées trouvent une efpece de con-

folation à amplifier leurs malheurs & à grof*

fir leurs pertes.

Les orages qui avoient grondé depuis

quelques années autour de TElectorat, fô

réunirent enfin , & vinrent de tous côtés

fondre fur lui. Guftàve Adolphe entra en

Allemagne; il fit une defcente dans l'Ile d&

Rugen, dont il délogea les Impériaux, à

l'aide de fa garnifon de Stralfund. A l'ap-

proche des Suédois, l'Empereur lignifia aux

Electeurs de Saxe & de Brandebourg
, qu'ils

préparaient des vivres & des munitions pour

fes
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fes troupes; les affûrant, qu'en faveur de ce

fervice , il modifieroit à leur égard fon Edit

de Reftitution.

Pendant que la Diète de Ratisbonne dé-

ploroit en beaux difcours les malheurs de l'Al-

lemagne , & qu'elle délibérait fur les moiens

de la délivrer xle tant de maux, & lur-tout

de l'invafion du Roi de Suéde , Guftave A-

dolphe, qui ne perdoit pasfontems en paro-

les inutiles, s'empara de toute la Poméranie.
1

Il mit garnifon à Stettin^ &chafTa de ce Du-

ché Torquato Conti qui commandoit les Im-

périaux. Ce Général, chaffé de laPoméranie

par les Suédois, fe retira par la Nouvelle

Marche , & s'établit avec fes troupes auprès

de Francfort fur l'Oder.

Gustave Adolphe , maître de la Pomé-

ranie, fit un Traité avec le Duc Bogiflas,

dans lequel il fut iîipulé ,.
que fi quelqu'un

venoit à difputer la fucceffion de la Poméra^-

nie à l'Electeur de Brandebourg après la mort

du Duc , ou que la Suéde ne fût pas entière-

ment indemnifée des frais de la guerre, cette

Province refteroit en féqueftre entre les mains

de Guftave Adolphe, L e s^
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Les Proteitans, encouragés par l'approché

du Roi de Suéde , tinrent une Affemblée à

Leipzig, où ils délibérèrent fur leurs intérêts.

La Ville de Magdebourg s'étoit déjà alliée

avec lui, & avoit accordé à ce Prince lepaf-

fage fur fon pont de l'Elbe: en eonféquence

de cette alliance , elle chafTa les Impériaux du

plat païs ; mais Tilli revint à la tête de fon

armée, & mit devant cette Ville ce blocus fi

fameux dans l'Hilïoire.

Les Electeurs de Brandebourg & de Saxe;,

desapprouvant la conduite des Magdebour-

geois , réfolurent de fe tenir conftamment at-

tachés à l'Empereur, 6c d'affembler leurAr-

riere-ban pour s'oppofer aux Suédois..

A l'approche de Guftave Adolphe, l'E~

lecteur fit élever à la hâte quelques Ouvrages

de terre devant les portes de Berlin } il fit plan-

ter quelques Canons fur les remparts : man-

quant de troupes , 6c n'aiant" pas eu le tems

de raffembler FArriere-ban ,il obligea les Bour-

geois à monter la garde, 6c à veiller à la fu-

reté de la Ville.

Cependant Guftave Adolphe traverfoit

la
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fa Marche , & couroit au fecours du Duc de

Mecklenbourg : ce Roi , aufli politique que

brave , fit obferver à fes troupes une difcipli-

ne exaéte : il avoit delTein d'engager tous les

Proteftansdans fes intérêts, publiant partout

qu'il n'étoit venu en Allemagne, que dans

l'intention de délivrer les Princes du joug que

l'Empereur leur impofoit,& furtout pour dé-

fendre la liberté de la Religion. La France &.

la Suéde avoientle même intérêt de s'oppofer

au Despotisme de laMaifon d'Autriche : elles

s'allièrent bientôt j & leur Traité , entamé

longtems auparavant , fut conclu, à Berwald.

Les Impériaux, dont les forces étoientdi-

vifées, fongerent à fe joindre pour tenir tête

aux Suédois : Tilli laifïa quelques troupes qui

continuèrent à bloquer Magdebourg , & mar-

cha avec le gros de fes forces à Francfort fur

l'Oder , où il fe joignit avec Torquato Conti .;.

iltraverfa enfuitel'Eleéloratpour attaquer les

Suédois , qui faifoient des progrès dans le

Mecklenbourg Mais la fortune de Gullave

Adolphe avoit un afcendant marqué fur celle

du Général Impérial: le Roi de Suéde quitta:

le:



68 MEM. de BRANDEBOURG*
le Mecklenbourg ; il pafla l'Oder à Schwedt*

il prit Landsberg en paffant, & mit le fiége

devant Francfort que fept mille Impériaux de-

fendoient} il prit la Ville, & une nombreufe

artillerie qui yétoit gardée: il s'empara encou-

re deCrofïen; &puis il tourna brusquement

vers Berlin, pour fecourir Magdebourg que

.Tilli étoit revenu afîiéger en perfonne.

Lorsque Guiîave Adolphe arriva à C&-

penick, il demanda à l'Electeur qu'il lui re-,

mît les Fortereffes de Spandaw & de Cuftrin ;

fous prétexte d'affûrer fa retraite, mais véri-

tablement dans l'intention d'engager malgré

lui George Guillaume dans fes intérêts. L'E-

lecteur, étonné de cette propofition fingulie-

re , ne put fe réfoudre à rien : les Minillres

propoferentune entrevue entre ces deux Prin-

ces. George Guillaume alla au devant du Roi,

à un quart de mille de Berlin : l'entrevue fe

fit dans un petit bois : l'Electeur y trouva le

Roi, efcorté de mille Fantafïïns & de quatre

Canons : Guftave Adolphe réitéra les propos

fitions qu'il avoit déjà faites à George Guil1
».

iaume: l'Electeur, jette dans le plus cruel en>

barras y
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barras, ne fâchant à quoi fe déterminer, de-

manda un demi heure pour confulter fes Mi-

nières : le Monarque Suédois s'entretint , en

attendant , avec les PrincefTes & les Dames

de la Cour. Les Minières de George Guil-

laume , après avoir donné leur avis, en reve-

noient toujours à ce refrein: QueFaire?
ils ont des canons. Après avoir long-

tems délibéré & rien conclu , on pria le Roi

de Suéde de fe rendre à Berlin : Gufïave A-

dolphe entra dans cette Capitale avec toute

fon efcorte : deux cens Suédois montèrent la

garde au Château de Berlin ; le refte des trou-

pes fut logé chez les Bourgeois. Le lendemain

toute l'Armée Suédoife fe campa aux portes

de la Ville; & l'Electeur, qui n'étoit plus le

maître chez lui , confentit à tout ce que vou-

loit le Roi de Suéde. Les troupes Suédoifes,

qui occupèrent les FortereiTes de Cuftrin &
deSpandaw, prêtèrent ferment à l'Electeur ^

& le Roi lui promit de lui remettre ces pla-

ces , dès que le befoin qu'il en avoit feroit

paiTé. Guftave Adolphe s'avança au-delà de

Potsdam^ & les Impériaux 5 qui tenoient

Brarjî
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Brandebourg&Rathenau, fe replièrent à fon

approche fur l'armée qui faîfoit le fiége de

Magdebourg. L'Electeur de Saxe refufa aux

Suédois le paffagefur le pont de l'Elbe àWit-

tenberg : ce qui empêcha Gultave de fecourir

la Ville de Magdebourg , comme il en avoit

l'intention.

Cette malheureufe Ville
, que Wallenltein

ni ïilli n'avoient pu prendre par la force

,

fuccomba à la fin à la rufe. Les Impériaux a-

voient entamé une négociation avec les Mag-

debourgeois ,
parl'entremife des Villes Anféa-

tiques : ils affeétoient , pendant ces pourpar-

lers , de ne point tirer fur la place : les Mag-

debourgeois, crédules &négligens à la fois,

s'endormirent dans cette fécurité apparente:

les Bourgeois , qui avoient fait de nuit la gar-

de fur le rempart , fe retiroient vers le matin

en grande partie dans leurs maifons : Pappen-

heim , qui dirigeoit le ûége , & qui étoit a-

vancé avec fes attaques jufqu'à la contrefcar-

pe du foffé , s'en apperçut & en profita : il fit

fes difpofitions^&un matin que peu démon-

te étoit fur le rempart, il donna quatre alfauts

1
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g la fois,&fe rendit maître des remparts fans

grande réfiftance: en même tems les Croates

,

qui cotoioent l'Elbe dont le lit étoit bas alors ,

fe longèrent fans trop s'éloigner des bords , &
prirent les Ouvrages à revers : & Tilli , maître

des Canons du rempart , les fit diriger de façon

qu'ils enfiloient les rues } & le nombre des

Impériaux , qui augmentoit à tout moment,

rendit enfin inutiles tous les efforts que les Ha-

bitans auroient pu faire. Cette Ville , une

des plus anciennes & des plus floriffantes de

l'Allemagne , fut prife ainfi lorfqu'elle s'yat-

tendoit le moins , & fut barbarement livrée

trois jours de fuite au pillage.

Tout ce que peut inventer la licence ef-

frénée du Soldat , lorfque rien n'arrête fa fu-

reur; tout ce que la cruauté la plus féroce

infpire aux hommes lorfqu'une rage aveugle

s'empare de leurs fens, fut commis alors par

les Impériaux dans cette Ville défolée: les

Soldats attroupés, les armes à la main, cou-

roient par les rues, & maffacroient indiffé-

remment les vieillards , les femmes & les en-

fans , ceux qui fe défendoient , & ceux qui

ne
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ne leur faifoient point de réfiftance : les mai-

fons étoient pillées ôcfaccagées; les rues inon-

dées de fang , & couvertes de morts : on ne

voioit que des cadavres encore palpitans , en-

talfés ou étendus tout nus : les cris lugubres

de ceux qu'on égorgeoit, & les cris furieux

de leurs Afrafiins,fe mêloient dans les airsôc

infpiroient de l'horreur. Cette cruelle bouche-

rie fît périr le plus grand nombre des Citoiens :

il ne s'en fauva que quatorze cens , qui s'étant

enfermés dans le Dôme, obtinrent leur grâce

de Tilli. Aux maffacres fuccéderent les em-

brafemens : les flammes s'élevèrent de tous les

côtés , & dans peu d'heures les maifons des

particuliers &. les Edifices publics ne forme*

rent qu'un même monceau de cendres: àpei-

ne fauva-ton cent quarante maifons de cet

incendie général. Douze cens Filles fe noie-

rent, dit-on ,
pour conferver leur virginité

}

mais ce font de ces contes fabuleux , qui au-

roient plutôt réufli du tems d'Hérodote que

du nôtre.

Toute l'Allemagne, amis & ennemis»

plaignit le fort de cette Ville , & déplora la

fil
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fin funeite de fes Habitans : la cruauté des

Impériaux fut d'autant plus en horreur, que

l'Hifloire ne préfente que peu d'exemples

d'une aufîi grande inhumanité.

Apre
v

s la perte de Magdebourg , Guftave

Adolphe vint camper auprès de Berlin pour

la féconde fois : il étoit outré de n'avoir pu

fauver cette Ville alliée, & il en rejettoit la

faute fur les Electeurs de Brandebourg & de

Saxe. George Guillaume députa l'Electrice

& toutes les Princeffes de fa Cour, au camp

du Roi de Suéde pour l'appaifer: il s'y ren-

dit enfin lui-même, & il accorda au Roi tout

ce qu'il voulut lui demander. Lorfque l'Elec-

teur s'en retourna à Berlin, l'Armée Suédoife

le falua d'une triple décharge de canons:

comme ces pièces étoient Chargées à balles

& braquées vers la Ville , il y eut beaucoup

de maifons & de toits que les boulets endom-

magèrent: les Habitans trouvèrent cette civi-

lité un peu Gothique & Hérule. Le lende-

main , l'Armée Suédoife pafTa la Sprée & dé-

fila par la Ville.

L'électeur excufa fa conduite auprès

D de
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de Ferdinand IL , en lui représentant, qu'il

n'avoit pas été en état de réfifter à la violen-

ce d'un Prince puifïant, qui lui avoit prefcrit

des loix^à main armée: l'Empereur répondit

féchement, que les Suédois ne ménageroient

pas plus les Marches, que n'avoient fait les

Impériaux.

L'Electeur de Saxe, qui voioit profpé-

rer les armes des Suédois, fe rangea du côté

de la fortune, & donna l'exemple à tous les

Princes Protefïans: les Suédois rendirent à

l'Electeur Spandaw & Cuflrin; ils inondè-

rent enfuite la Baffe Saxe , entrèrent dans la

.Vieille Marche, & prirent le camp de Wer-

ben; polie d'une affiette admirable, ôc fitué

au confluent de la Havel dans l'Elbe. Tilli,

craignant pour Pappenheim qui avoit été o-

bligé de s'enfermer dans Magdebourg, quitta

la Thuringc & vint à fon fecours : il s'avan-

ça vers le camp du Roi de Suéde : Je génie

heureux de ce Prince , qui facilitoit toutes

fes entreprifes, lui fit naître le deflein de

furprendre l'Avant-garde de Tilli, compofée

de trois Régimens que ce Général avoit trop

avan-
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avanturés; il exécuta ce projet lui- même ^

tailla ce corps en pièces; après quoi, il re-

tourna dans fon camp. Tilli, qui vouloit

laver cet affront, marcha droit aux Suédois;

mais l'afliette du camp étoit fi forte, & les

difpofitions du Roi fi bonnes, qu'il n'ofapas

en courir le hazard: il manqua de vivres, &
fe trouvant obligé de fe retirer, il tourna du

côté de Halle, dans l'intention de forcer

Leipzig , & de contraindre l'Electeur de

Saxe à quitter le parti des Suédois. Guftave

Adolphe, pénétrant fon defTein ,
quitte fori

camp de Werben, paffe l'Elbe à Witten-

berg, fe joint aux Saxons à Duben, 6c fond

fur les Impériaux qu'il défait totalement.

Parmi la nombreufe artillerie que le Roi prit

aux Impériaux dans cette bataille de Leipzig

,

on remarqua beaucoup de pièces aux armes

de Brandebourg , de Saxe & deLunebourg,

que les Impériaux s'étoient appropriées. Til-

li, après avoir laiffé fix mille des fiens fur la

place , s'enfuit en Thuringe , où il raffembla

les débris de fa défaite.

Nous ne fuivrons point les Suédois dans

D 2 le
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le cours de leurs triomphes ; il fuffit de favoir

,

que Guftave Adolphe devint l'Arbitre de l'Al-

lemagne , & qu'il pénétra jufqu'au Danube ;

tandis que Banier, à la tête d'un autre corps

Suédois, chafla les Impériaux des Evêchés

de Magdebourg & de Halberflad; & qu'il é-

tablit dans ces païs une Régence au nom de

fon Maître. Il ne relia aux Impériaux que la

.Ville de Magdebourg, où ils avoientune for-

te garnifou.

Pendant que l'Allemagne étoit ravagée

& pillée , Sigismond Roi de Pologne mourut

,

& Uladiilas fut élu à fa place.

Les Suédois , qui ne s'endormoîent pas fur

leurs lauriers , mirent le fiége devant Magde-

bourg; & Pappenheim accourut du Duché

de Brunswig où il étoit, pour la fecourir:

Banier leva le fiége à fon approche. En mê-

me tems, le Duc de Lunebourg, qui étoit

Allié des Suédois , vint joindre Banier avec

une belle Armée. Pappenheim , fe trouvant

trop foible pour réfifter à tant de forces . é*

vacua la Ville de Magdebourg , & fe retira dans

ks Cercles de Weftphalie & de Franconie , où

h
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Ja guerre le fuivit. Les Suédois entrèrent à

Magdebourg, & ils encouragèrent le peu qui

reitoit de fes anciens Habitans, à relever les

murs de leur patrie.

L'Empereur, que l'infortune de fes ar-

mes rendoit plus doux, fefervit d'un langage

plus infinuant, afin de détacher les Electeurs

de Saxe & de Brandebourg du parti des Sué-

dois ; mais ceux-ci avoient de fortes raifons

pour en ufer autrement. L'Electeur de Saxe

fe flattoit, qu'à la faveur de la fupériorité

qu'avoient les Suédois , il pourroit jouer un

grand rôle dans l'Empire} & l'Electeur de

Brandebourg , craignant également les Impé-

riaux & les Suédois, ne fâchant à quoi fe

déterminer , crut prendre un parti avantageux

à fes Etats , en s'attacbant à la fortune de

Guftave Adolphe, qui parohToit alors fi bien

affermie : il envoia même quelques foibles fe-

cours aux Saxons , qui pourfuivoient en Silé*

fie un corps d'Impériaux , commandé par Bal-

thafar de Maradas.

L'Empereur, irrité du refus de ces Prin-

ces r & encore plus de l'irruption qu'ils fal-

D 3 foient
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foient en Siléfîe , voulut en marquer fon ref-

fentiment; il envoia Wallenftein à la tête

d'une forte Armée, pour s'emparer de ces

deux Eleélorats. Pappenheim quitta la Weft-

phalie, & fe joignit à Wallenftein. Comme
le Roi de Suéde fe trouvoit alors en Bavière,

ces deux Généraux profitèrent de fon éloi-

gnementj ils entrèrent en Saxe, & prirent

Leipzig, Naumbourg , Marfebourg, Halle

& Gibiehenflein.

Le Roi de Suéde -apprend cette nouvelle,

& accourt au fecours de la Baffe Saxe : il

arrive , il gagne la fameufe bataille de Lutzen

,

& pert la vie en combattant. Les Suédois

vainqueurs crurent être battus , n'aiant plus

leur Héros à leur tête; & les Impériaux,

quoique défaits , fe croioient victorieux,

n'aiant plus Guftave Adolphe à combattre.

Ainsi finit ce Roi, qui avoit fait trem-

bler l'Empereur; qui avoit rétabli la liberté

des Princes d'Allemagne ; 6c auquel on ne

peut reprocher que le défaut de trop d'am-

bition, qui eft malheureufement celui de la

plupart des Grands-Hommes. Après fa mort,

les
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les Suédois chaflerent les Impériaux de la

Baffe Saxe; & toutes les Villes, dont Wal-

lenflein s'étoit emparé , furent reprifes par

TEleéleur de Saxe. OxenlUern prit la direc-

tion des affaires des Suédois en Allemagne ;

& il conclut, au nom de la Suéde, une Al-

liance à Heilbrun avec les Cercles de Fran-

conie, de Suabe, du Haut & du Bas Rhin:

Quoique l'Electeur ne fut pas de l'Allian-

ce de Heilbrun , il envoia de nouveau quel-

ques fecours àArnim, qui commandoit les

troupes Saxones en Siléfie : toutes celles de

l'Electeur ne confiftoient qu'en trois mille

Cavaliers, & en cinq mille Fantafîins. Lors-

qu'il apprit que Walîenftein & Galas ren-

troient en Siléfie, il convoqua l'Arrieré-ban,

ou plutôt il fit un armement général de tous

fes Sujets: mais comme ilmanquoit çle fonds

pour les entretenir, il ne raffembla jamais de

forces affez nombreufes pour s'oppofer à la

violence de fes ennemis.

Wallenstein s'avança en Siléfie avec

une Armée de quarante-cinq mille hommes;

ii amufa Arnim par des propofitions d'ac-

D 4 eon>
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commodément ; il lui donna des jaloufiesfur

ja Saxe : mais tournant brufquement vers Stei-

ïiau, il' y défit huit cens Suédois, s'empara

de Francfort, & envoia des partis qui défo-

lerent la Poméranie & la Marche Electorale r

il fomma Berlin de lui porter fes clefs : mais

il apprit d'un côté, que Bernhard de Wei-

mar avoit repris Ratisbonne; & de l'autre,

que neuf mille Saxons & Brandebourgeoiss'a-

vançoient vers lui : & fans s'opiniâtrer dans

fes projets, il fe retira enSiléfie, laiffantune

forte garnifon à Francfort & dans quelques

autres Villes. Arnim & Banier couvrirent

Berlin avec leur Armée : l'Electeur , affilié des

troupes Suédoifes, fe trouva à la tête d'une

Armée de vingt mille hommes, dont à peine

ia fixieme partie lui appartenoit : on a con^

fervé le nom des Régimens Brandebourgeois-,

qui étoient de cette Armée , à favoir , Borgs-

dorif, Wolkman, François Lavenbourg , ôc

Erentreich BorgsdorrF. Avec ces troupes, il

fe préfenta devant Francfort ; & mille Autri-

chiens en fortirent par capitulation : la gar-

nifon Impériale de Croffen en fortit le bâton

Hanc à la main. P e n-
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Pendant que Banier dirigeoit les opéra-

tions militaires de la Suéde, Oxenftiern de-

venoit l'ame des négociations. Ce Chance-

lier, aiant trouvé avantageufe l'Alliance qu'il

avoit faite à Heilbrun avec les Cercles de

l'Empire, en propofa une pareille aux Cer-

cles de la Haute & Baffe-Saxe : elle fe con-

clut effectivement à Halberlladt ; & les Elec-

teurs de Saxe & de Brandebourg en devinrent

les membres principaux. Ce Miniftre, voiant

les Armées de Suéde par- tout triomphantes,&
les Princes de l'Empire alliés ou dépendans

de la Suéde, crut fa puiflance fi bien établie**,

que rien ne pourroit déformais lui réiifter:;

dans cette perfuafion, il leva le mafque dans

l'Aflemblée qui fe tint à Francfort fur le Mein^

& il propofa
, que pour dédommager la Suéde

des dépenfes qu'elle avoit faites en faveur des

Princes Proteftans, l'Empire lui cédât laPo-

méranie après la mort de fon dernier Utic:-

Cette propofition (foit dit en paiïantV

étoit le vrai commentaire du Manifefte que

Guftave Adolphe avoit publié lorfqu'il entrai

en Ailermagne. L'Electeur de Brandebourg^

^ 5 ; trou*-
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trouva extrêmement blefîe de cette propofi-

tion d'Oxenftiern
, qui tendoit à le frullrer de

fes droits fur la Poméranie : & l'Electeur de

Saxe ,
qui s'étoit flatté de gouverner l'Alle-

magne, étoit dans une jaloufie extrême du

pouvoir de ce Chancelier, & de la fierté

qu'affectoient les Suédois. Le malheur vou-

lut, que dans ces circonftances l'Archiduc

Ferdinand & le Cardinal Infant remportaient

à Nordlingue une victoire complette fur les

Suédois 5 ce qui acheva d'ébranler des Alliés,

qui avoient d'ailleurs , comme nous l'avons

dit, de véritables fujets de mécontement.

L'Empereur , attentif à divifer l'Alle-

magne liguée contre lui, profita avec habi-

leté des difpofitions pacifiques de ces deux

Electeurs ; & il fit avec eux fa Paix à Pra-

gue: les conditions de ce Traité, fignéleso.

de Mars 1635., furent, que le fécond Fils de

l'Electeur de Saxe reit-eroit Adminiftrateur de

Magdebourg; & que les quatre (*)Baillages

démembrés de cet Archevêché , demeure-

roient

(*) Querfurr, Juterbock ,. Bock Se Damme.
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roient en toute propriété à la Saxe : l'Em-

pereur promit à l'Electeur de Brandebourg,

de maintenir fes droits fur la Poméranie, &
de ne plus revendiquer les biens de l'Eglife,

qu'il poiFédoit: il confirma de plus les Pactes

de Confraternité entre les Maifons de Brande-

bourg , de Saxe & de Heife.

Apre 's cette Paix, les troupes Impériales-

& Saxones nettoierent les Evêchés de Mag-

debourg & de HalberfhdiFfres Suédois qui

les infefloient : la Ville de Magdebourg tint

feule pour les Suédois: la Poméranie, le

Mecklenbourg 6c la Vieille Marche fe ref-

fentirent de nouveau des troubles de la guer-

re; les Impériaux & les Saxons occupoient

tous les bords de l'Elbe & de la Havelf

mais cela n'empêchoit pas les Suédois de

faire des courtes bien avant dans le païs, te

de pouffer même leurs partis jufqu'à Oranien-

bourg.

B a nier, pour éloigner la guerre de la<

Poméranie qu'il vouloit conferver à la Cou-

ronne de Suéde, affembla fon Armée à Ra-

thenau, & marcha par Wittenberg à Halle

D 6- efpé-

r



$4 MEM. de BRANDEBOURG,
efpérant encore de délivrer la garnifon Sué»

doife de Magdebourg
, que les Impériaux te-

noient extrêmement prellée. L'Eleéteur de

Saxe accourut en MiFnie , où il fe joignit à

un corps d'Impériaux que Morofini com-

mandoit. La guerre s'arrêta longtems aux

bords de la Sale : les Saxons contraignirent

cependant Banier à fe retirer, & les Impériaux

prirent Magdebourg: Banier paffa par lepaïs

de Lunebourg ,*xc revint dans la Marche r

Wrangel le joignit avec un renfort de huit

mille hommes : ils furprirent & forcèrent

Brandebourg & Rashenau , où il y avoit

garnifon Impériale. Ainfi ce malheureux E-

lectorat devenoit la proie du premier occu-

pant : ceux qui prenoient le nom d'Amis , de

même que ceux qui fe difoient Ennemis dé-

clarés, en tiroient des Contributions exorbi-

tantes , pilloient , .
faccageoient , dévaftoient

le païs, & y faifoient les maîtres pendant

qu'ils y étoient : toutes les Villes fituées- le

long de la Havel furent , en moins de lix fe-

maines, deux fois pillées par les Suédois, &

une. fois par les Impériaux : cette défolation

étoit
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étoit univerfelle ; le païs n'étoit pas ruiné,

mais il étoit abîmé totalement.

La fatalité de ces tems fît que la fortu*

ne ne fe déclara jamais entièrement pour un

parti; & que femblant vouloir perpétuer la

guerre , elle relevoit inopinément ceux qu'el-

le avoit abattus, & rabaiffoit enfuite ceux

qu'elle avoit relevés;

La manière dont on faifoit la guerre a-

lors , étoit différente de celle dont on la fait

à préfent: les Princes ne faifoient que rare-

ment de grands efforts pour lever des trou-

pes, ils entretenoient en tems de guerre une -

ooi, félon leur puiffance, pluiieurs Armées:

le nombre de chacune ne palToit pas d'or-

dinaire vingt-quatre mille hommes : ces trou-

pes vivoient du païs où elles étoient em-

ploiées : elles cantonnoient ordinairement , &
ne campoient que lorfqu'elles vouloient don-

ner bataille, ce qui leur rendoit les fubfiftan-

ces faciles. Lorfque l'Empereur ou le Roi

de Suéde vouloient exécuter quelque grand

projet , ils joignoient deux Armées , au moien

defquelles ils gagnoient la fupérioiïté. Les

D 2 Gêné-
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Généraux , dont les corps étoient les plu»

foibles, aiant comparé les forces des enne-

mis avec les leurs, fe retiroient fans com-

battre ; & comme ils vivoient également par-

tout à difcrétion , il leur étoit indifférent d'a-

bandonner un païs, parce qu'ils en trou-

voient toujours un autre à piller. Cette mé*

thode prolongeoit la guerre , ne décidoit de

rien, confommoit plus de monde par fa du-

rée que celles d'à-préfent ; & la rapine & le

brigandage des troupes dévaftoient totalement

les Provinces quifervoient de théâtre de guer-

re aux Armées.

Banier remporte une victoire à Witfîock

fur les Impériaux 6c les Saxons. Les Suédois

reprennent tout d'un coup la fupériorité : les

troupes battues & fugitives ne s'arrêtent qu'à

Leipzig: les Suédois inondent la Marche de

nouveau : Wrangel entre à Berlin , & y me't

cinq compagnies en garnifon : après quoi il

redemande à l'Electeur fes Forterelfes. Geor-

ge Guillaume , qui s'étoit retiré à Peitz , lui

répondit: Qu'il s'abandonnoit à la difcrétion

des Suédois ; mais que les Impériaux étoient

mai*-
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maîtres de fes places , & qu'il n'en pouvoit

pas difpofer. Wrangel prit fes quartiers, ôc

hiverna dans la Nouvelle Marche.

Dans ce tems mourut Ferdinand IL , ce

fier oppreffeur de l'Allemagne :^ fon Fils Fer-

dinand III. , qu'il avoit fait élire Roi des Ro-

mains, lui fuccéda comme fi ce trône avoit

été héréditaire. Bogiflas, dont la famille avoit

poffédé le Duché de Poméranie pendant 700;

ans, mourut de même pendant ces troubles

& avec lui s'éteignit toute fa Maifon. Les

Armées Suédoifes , maîtrefles de la Poméra-

nie & des Etats du Brandebourg même , em-

pêchèrent l'Electeur de faire valoir fes droits

fur ce Duché : il fe contenta d'envoier un

Trompette aux Etats de la Poméranie, pour

leur ordonner de traiter les Suédois comme
des ennemis: cette AmbaîTade iinguliere n'eut

aucun effet: fans doute que l'Electeur Te fer-

vit d'un Trompette, à caufe qu'il crut qu'il

paiferoit plus facilement qu'un homme de

condition à travers des troupes Suédoifes.

Cependant! es Impériaux , fous les or-

dres de Hatzfeld & de Morofmi, chaflerent

Banier
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Banier de la Saxe , le pouffèrent au-delà de-

Schvvedt , & reprirent Landsberg Klitzing,

à la tête des Saxons , nettoia en même tems

la Marche & les bords de la Havel , & dé-

livra ce païs des Suédois. La guerre, qui

voiageoit d'une Province à l'autre, fe trans-

porta de nouveau en Poméranie , où les In>

périaux furent joints par trois mille Hon-

grois. La Poméranie eut le fort des Marches j

expofée aux mêmes brigandages,, ellefutpri-

fe, reprife, brûlée & ruinée.

Alors la fatalité voulut que les Suédois

reçurent de puiffans fecours , ce qui leur don*

na le moien de contraindre les Impériaux à

fuir devant eux jufqu'en Bohême: mais quel".

ques revers qu'éprouvaffent les troupes Au-

trichiennes , rien ne fut capable de détacher

les Electeurs de Brandebourg & de Saxe de

PAlliance qu'ils avoient faite avec l'Empereur.

Les Suédois parurent pour la quatrième

fois devant les portes de Berlin, 6c quatre

cens Brandebourgeois évacuèrent la Ville à

leur approche.

L'Electeur
, pour fe venger des maux que

les

:
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îes Suédois faifoient fouffrir à l'Electorat,

projetta une diverfion: quatre mille Pruffiens

entrèrent en Livonie , & y firent quelques

ravages; mais négligeant de s'emparer des

Villes pour y affûrer leur établiflement , ils

abandonnèrent promtement leurs conquêtes

,

& leur expédition devint inutile. Les Suédois

firent refïentir à la Marche les pertes qu'ils

avoient faites en Livonie; ils furprirent à

Bernau quinze cens Brandebourgeois , que

Borgsdorff commandoit : Devitz prit la rou-

te de la Siléfie, & Banier faccage&la Saxe

& le païs de Halberftadt.

Axelille, qui commandoit à Berlin

J

ferra Spandaw de près, & bloqua légèrement

Cultrin , où l'Electeur s'étoit retiré avec fa

Cour fugitive. Dans ce tems les Etats de Po-

méranie fe tinrent, & l'Electeur y envoia

des Députés : les Etats ne favoriferent point

les Suédois; & les Envoies de l'Electeur à

la Diète de Ratisbonne y tinrent les places

des Ducs de Wolgafi: & de Stettin.

Comme les Etats de la PrulTe dévoient fe

tenir cette année à Koningsberg , George Guil-

laume.
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laume s'y rendit

, pour y folliciter le paiement

de quelques fubfides arriérés: mais il mourut

à Koningsberg le 3. de Décembre , laiflant à

*on Fils Frédéric Guillaume un païs

défolé dont fes ennemis étoient en poflef-

fîon, peu de troupes, des Alliés dont l'affection

étoit équivoque, & prefque aucune reflburce.

O n ne fauroit , fans blefler les loix de l'é-

quité, charger George Guillaume de tous les

malheurs qui arrivèrent pendant fa régence :

s'il fît des fautes capitales, elles confinèrent i

en ce qu'il plaça fa confiance dans le Comte

de Schwartzenberg , qui le trahit , & qui , fé-

lon quelques Hiftoriens , avoit formé le pro-

jet de fe faire lui-même Electeur de Brande-

bourg: il étoit Catholique; il avoit toujours

tenu le parti de l'Empereur ; & il fe flattoit

d'autant plus de fa protection , que les For-

terelfes de l'Eleclorat avoient été livrées à

l'Empereur , auquel les Commandans avoient

prêté ferment. On doit furtout reprocher à

ce Prince , de n'avoir pas levé , avant que la

guerre vînt ravager fes Etats, un corps de

tàngt mille hommes, qu'il étoit enétatd'en-

trete-
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tretenir: ces troupes auroientferviàfoutenir

fes droits fur la Succeffion de Cleves , &plus-

utilement encore à défendre fes Provinces : fi

l'Electeur avoit été armé de la forte , Mans-

feld & l'adminiftrateur de Magdebourg n'au-

roient pas entrepris, comme ils le firent, de

traverfer l'Eledlorat^l'Empereur Ferdinand IL

ie feroit emprefTé de lui témoigner des égards ;

& il n'auroit dépendu que de lui , de devenir

ou l'Allié ou l'Ennemi des Suédois , au lieu

d'être l'efclave du premier-venu, comme il

le fut.

De's lors que George Guillaume ne prit

pas ces mefures, la complication bifarre des

conjonctures ne lui laifla plus que le choix

des fautes : il fut obligé d'opter entre les

Impériaux & les Suédois ; & comme il étoit

foible, fes Alliés furent toujours fes maîtres»

L e zèle avec lequel l'Empereur perfécu-

toit les Proteftans , le fameux Edit de Reili-

tution, les vues que ce Prince avoit fur l'Ar-

chevêché de Magdebourg, & fur-tout la ma-

nière defpotique dont il vouloit gouverner

l'Allemagne , ne pouvoient infpirer à l'Elec-

teur
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,

teur que de l'éloignement pour ce Prince:

D'un autre côté , les dangers qu'il y avoit

à s'allier avec une Puiflance étrangère, les

pillages inouis que les Suédois exerçoient

dans les païs de Brandebourg , la fierté d'O-

xenftiern, ôc le defTein que cette Couronne

avoit formé d'acquérir la Poméranie , empê-

choient George Guillaume d'entrer dan s l'Al-

liance des Suédois : il appréhendoit de plus

,

qu'ils ne fe fervhTent de lui, comme d'un

inflrument principal, pour lui arracher la

fucceffion de la Poméranie. En certains

tems révolté contre la dureté de Ferdinand

IL, il fe jettoit, comme par défefpoir, dans

les bras de Gufiave Adolphe \ & dans d'au-

tres , pouffé à bout par les projets d'Oxen-

ûiern, il recherchoit l'appui de la Cour de

Vienne. Dans une incertitude continuelle,

fans force & fans puilTance, il toumoit de

gré ou de force du côté du plus fort ; & la

fortune, qui pafioit tous les jours des Ar-

mées Impériales aux Suédoifes & des Sué-

doifes aux Impériales, fe plut à rendre ce

Prince la. victime de fa légèreté : de forte

que
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que fes Alliés n'eurent jamais des avantages

afîez iliivis pour le protéger, comme ils

Fauroient dû, contre les entreprifes de leurs

-ennemis communs*

JFRE'*
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LE GRAND ELECTEUR.

IIItS&BRederic Guillaume naquit à Ber-

X t* Qj lin le 6. de Février 1620. Il étoit

WÊlf^&M digne du nom de grand , que

fes Peuples & fes Voifins lui ont donné d'une

commune voix. Le Ciel l'avoit formé exprès

pour rétablir par fon activité Tordre dans un

païs, où la mauvaife adminiftration de laRé-

gence précédente avoit mis une confufion to-

tale, afin d'être le défenfeur & le reilaura-

teur de fa Patrie , l'honneur & la gloire de

fa Maifon. Le mérite d'un grand Roi étoit

uni en lui à la fortune médiocre d'un Elec-

teur : au deflus du rang qu'il occupoit , il dé-

ploia dans fa Régence les vertus d'une ame

forte & d'un génie fupérieur^ tantôt tempé-

rant fon Héroïsme par fa prudence , & tan-

tôt
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tôt s'abandonnant à ce bel enthoufiafme qui

enlevé notre admiration. D rétablit Tes anciens

Etats par fa fageffe , & en acquit de nouveaux

par fa politique. Il forma fes projets, & lui-

même les mit en exécution. Les effets de fa

bonne-foi furent, qu'il affilia fes Alliés; &
les effets de fa valeur, qu'il défendit fes Peu-

ples. Dans les dangers imprévus il trouvoit

des reffources inopinées; & dans les petites

chofes, comme dans les affaires importantes,

il parut toujours également grand.

L'Education de ce Prince avoit été celle

d'un Héros : il apprit à vaincre dans un âge

où le commun des hommes apprend à bé-

gaïer fes penfées. Le Campde Frédéric Henri

d'Orange fut fon école militaire: il affilia

aux fiéges du Fort de Schenk & de Breda.

Schwartzenberg , Mhiiftre de George

Guillaume , connoiffant l'efprit tranfcendant

du jeune Prince , l'éloigna de la Cour de fon

Père , & le tint en Hollande autant qu'il le

put, ne fentant pas fes vertus affez pures

pour qu'elles foutinffent l'examen d'un fur-

yeillant auûl éclairé. Le jeune Prince vint

ccpen;
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cependant trouver fon Père , malgré le Mi-

niftre; 6c il fit avec l'Electeur le voiage de

Truffe , où la mort de George Guillaume le

mit en poffefïion de fes Etats.

Frédéric Guillaume avoit vingt ans

lorfqu'il parvint à la Régence : mais fes Pro-

vinces étoient en partie entre les mains des

Suédois , qui avoient fait de FElectorat un

défert affreux, où Ton ne reconnoiffoit les

Villages , que par des monceaux de cendres

qui empêchoient l'herbe d'y croître', & les

.Villes, que par des décombres & des ruines.

Les Duchés de la Succeffion de Cleves é-

toient en proie aux Efpagnols & aux Hollan-

dois
,
qui en tiroient des contributions exor-

bitantes , & qui les pilloient fous prétexte de

les défendre.

La Pruffe, que Guflave Adolphe avoit

envahie peu de tems auparavant, faignoit

encore des plaies qu'elle avoit reçues durant

cette guerre.

Dans des conjonctures aufli défefpérées où

ion héritage étoit envahi par tant de Souve-

rains , Prince fans être en poffefiion de fes

Pro-
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Frovinces, Electeur fans en avoir le pouvoir,

Allié fans avoir d'Amis, Frédéric Guillaume

commença fa Régence; & dans cette pre-

mière jeunefle, qui étantl'âge des égaremens,

rend à peine les hommes capables d'obéitfan»

ce, il donna des marques d'une fageffe con-

fommée , & de toutes ces vertus qui le ren-

doient digne de commander aux hommes.

Il commença par établir de l'ordre dans

fes Finances: il proportionna fadépenfe à fa

recette, & fe défît des Miniftres dont la mau-

vaife adminiltration avoït le plus contribué

aux malheurs de fes Peuples. Le Comte de

Schwartzenberg , qui voioit fon autorité li-

mitée, fe démit de lui-même de fes emplois:

il étoit Gouverneur de la Marche, Préfident

du Confeil, Grand -Chambellan, & Grand-

Commandeur de Malte : il avoit réuni fur

lui toutes les charges importantes } il étoit

plus Souverain que fon Maître : & comme

il avoit été une Créature de la Maifon d'Au-

triche , il fe réfugia à Vienne où il mourut

la même année. Son Fils , qu'il avoit fait

élire Coadjuteur de l'Ordre & de la Com-

E man-
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manderie de Malte , ne fut point reconnu

par l'Electeur: ce Prince fui fît déplus refti-

tuer tous les Bailliages appartenant à l'Etat,

que le Comte fon Père s'étoit appropriés.

Apres la mort de ceComtel'Eledteuren-

voia le Baron de Borgsdorff à Spandaw & à

Cuftrin, pour appofer fonfcellé furies effets

du défunt: les Commandansde cesForteref-

fes refuferent de lui obéir , fous prétexte qu'ils

ne dépendoient que de l'Empereur , auquel ils

avoient prêté ferment. Borgsdorffdiffimula ;

& fans relever par d'inutiles paroles i'infolen-

ce de ce refus , il fit obferver Rochau Com-

mandant de Spandaw, qu'il faifit un jour que

par imprudence il étoit forti de fa Fortereffe:

l'Eledleur fit trancher la tête à ce Sujet re-

belle , comme il le méritoit ; & les Com-

mandans de fes autres places , intimidés par

cet exemple, fe rangèrent incontinent à IV
béiffance.

Î642. Ladislas, Roi de Pologne, donna l'in-

veftiture de la Pruffe à Frédéric Guillaume

,

qui la reçut en perfonne, & s'engagea de lui

païer un tribut annuel de cent vingt mille

rlo-
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florins , & de ne faire ni Trêve ni Paix avec

les Ennemis de cette Couronne: le Baron dé

Leben reçut celle de l'Eleétorat, de l'Empe-

reur Ferdinand III. ; mais il n'obtint point

celle des Duchés de la Succeffion deÇlevesy

parce que les différends pour cette SucceiTion

n'étoient pas décidés entre les Prétendans.

Apre' s avoir fatisfait à ces formalités, j^s.

l'Electeur ne penfa qu'aux moïens de retirer

fes Provinces d'entre les mains de ceux qui

les avoient ufurpées: il négocia, & fa Poli-

tique le fit rentrer dans la poffeffion de fes

biens: il conclut une Trêve (*) pour vingt

ans avec les Suédois, qui évacuèrent la plus

grande partie dô fes Etats : il païa cent qua-

rante mille (f) écus aux Garnifons Suédoifes

qui tenoient encore quelques Villes , ôt leur

ilt livrer mille boifTeaux de bled par an : il

fit de même un Traité avec les Hefîbis
, qui

lui remirent une partie du païs de" Gleves

dont ils s'étoient emparés 5 & il obtint des

Hol-

'*ï A Stockholm; Gotze 8c Leuchtmar furent; fes
Envoies

(îj Qui font près de 200. mille ccus de notre raonoiç.

E a
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Hollandais l'évacuation de quelques autres

Villes;

- Les PuhTaîices de l'Europe, enfin Mees

d'une guerre dont le poids s'appefantilïbit ôc

qui.de jour en jour devenoit plus ruineufe,

Sentirent toutes un même délir de rétablir la

î6 , 5>
Paix entre elles. Les Villes d'Osnabruck &
de Muniter furent choifies , comme les lieux

les plus propres pour ouvrir les Conférences \

& Frédéric Guillaume y envoïa fes Miniflres.

La multitude des matières, la complica-

tion des caufes, tant d'ambitieux à conten-

ter j la Religion , les prééminences , le com-

promis de l'autorité Impériale ôc des libertés

du Corps Germanique} tout ce cahos énor-

me à, débrouiller occupa les Plénipotentiaires,

jufqu'à l'année 1647., qu'ils convinrent entre

eux des articles principaux de la Paix.

£<U7
• Nous ne rapporterons point le Traité de

Weitphalie dans toute fon étendue , ôc nous

nous contenterons de rendre compte des ar-

ticles de ce Traité qui font relatifs à cette

Hiftoire.

La France, qui avoit époufé les intérêts

<le

/
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de la Suéde , demandoit que ce Roïaume

eonfervât la Poméranie , en dédommagement

des frais que la guerre avoit coûtés à Gufta-

ve Adolphe & à fes Succeffeurs : ôc quoique

l'Empire & l'Electeur refufaffent de fe défif-

ter de la Poméranie, on convint enfin que

Frédéric Guillaume céderoit aux Suédois la

Poméranie citérieure, les Iles de Rùgen &
de Wollin, les Villes de Stettin, de Gartz,

de Golnau & les trois embouchures de l'O-

der: ajoutant que y fi les Defcendans mâles

de la Ligne Electorale venoient à manquer,

la Poméranie & la Nouvelle Marche retom-

beroient à la Suéde jôc qu'en attendant ilfe-

roit permis aux deux Maifons de porter les

armes de ces Provinces. En équivalent de

cette ceffion , on fécularifa en faveur de l'E-

lecteur les Evêchés de Halberiladt , de Min-

den & de Gamin , dont on le mit en pof-

feiïïon, de même que du Comté de Hohen-

ftein & de Reichenftein j & il reçut l'expec-

tative fur l'Archevêché de Magdebourg, dont

Augufte de Saxe étoit alors Adminiftrateur.

Quant à la Religion , on convint que la Lu.-

E 3 thé-
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thérienne & la Calvinifle feroient déformais

autorifées dans Je Saint Empire Romain.

Cette Paix, qui fert de bafe à toutes les

poffefïions & à tous les droits des Princes

d'Allemagne, dont Louis XIV. devint le ga-

1648. rant, fut publiée l'année 1648.

L'Electeur , dont on avoit ainfi fixé

J649. -les intérêts, conclut l'année fuivante un nou-

veau -Traité avec les Suédois pour le règle-

ment des limites , & pour l'acquit de quel-

ques dettes dont la Suéde ne voulut païer

1650. que le quart : ce ne fut que l'année 1650.

queTElectorat , la Poméranie & les Duchés

de Cleves, furent entièrement évacués par les

Suédois & par les Hollandois.

Le Duc de Neubourg penfa jetter alors les

affaires dans la même confufion , dont on

venoit de les tirer avec tant de peine : il s'a-

vifa de perfécuter avec rigueur lesProteftans

du Duché de Juliers & de Berg : fur quoi

Frédéric Guillaume fe déclara leur Protec-

teur, & envoïa fon Général Spar avec quel-

ques troupes fur le territoire du Duc , lui

faifant en même tems propofer un accom-

mode-
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modement par la médiation des Hollandois.

Charles IV. Duc de Lorraine, Prince

errant & vagabond , chaiTé de fes Etats par

la France , & qui avec un petit corps de

troupes menoit plutôt la vie d'un Tartare

que d'un Souverain, vint dans ces entrefai-

tes au fecours du Duc de Neubourg : fon

arrivée penfa faire évanouir les difpofitions

pacifiques des deux partis : on s'accorda ce-

pendant : quant à Tordre des pofTefïions , on

s'en tint au Traité de Weftphalie (*) j ôc

quant à la liberté de confcience , à ceux

qu'on avoit faits depuis l'année 1612. juf-

qu'à l'année 1647.

Dans ces tems il arriva en Suéde un é- 1654,

venement, dont la fingularité attira les yeux

de toute l'Europe : la Reine Chriftine abdi-

qua la Couronne de Suéde en faveur de fon

Coufin Charles Guftave Prince de Deux-

Ponts. Les Politiques, qui n'ont Fefprit

rempli que d'intérêt & d'ambition , con-

dam-

(*) Les Duchés de Clevcs ; de la Marck & de Ra-
vensberg échurent à l'£le&eur; Juliers, Berg & Raven-

- frein, au Duc.

E 4
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damnèrent beaucoup cette Reine: les Coufr

tifans, qui cherchent des fineifes par- tout,

débitoient que l'averfion qu'elle avoit pour

Charles Gufïave qu'on lui vouloit faire é-

poufer, avoit pouffé cette Princeffe à quit-

ter la Souveraineté: les Savans la louèrent

trop de ce qu'elle avoit renoncé aux gran-

deurs par amour de la Philofophie : û elle

avoit été véritablement Philofophe, elle ne

fe feroit point fouillée du meurtre de Monal-

desqui, mellenauroit regretté, comme elle

le. fit à Rome , les grandeurs qu'elle avoit

quittées. Aux yeux des Sages la conduite de

cette Reine ne parut que bifarre : elle ne mé-

ritait ni louange ni blâme d'avoir quitté le

Trône: une action pareille n'acquiert de gran-

deur , que par l'importance des motifs qui la

fait réfoudre
,
par les circonftances qui l'ac-

compagnent,. 6c par la magnanimité dont elle

cft foutenue.

A peine Charles Guftave fut il monté fur

le Trône, qu'il s'occupa des moïensde fefi-

gnaler par les armes : il s'en falloit de fix

ans que la Trêve , que Guftave Adolphe avoit

faite
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faite avec la Pologne, ne fût expirée: ton

deiïein étoit de porter Jean Cafimir (qui de-

puis Tan 1648. avoit été élu Roi à la place

de Ladiilas) à renoncer aux prétentions que

la Couronne de Pologne 'formoit fur celle de

Suéde, & à lui céder laLivonie.

Frédéric Guillaume ,
qui fe défioit de

Charles Guilave ,
pénétra dès-lors quels é-

toient fes deïïeins: mais pour flatter ce Prin-

ce, il termina par fa médiation les démêlés

que la Régence Suédoife de Stade avoit avec

la Ville de Brème, relatifs aux libertés de

cette Ville Anféatique;

Les Suédois , qui publioient que leurs ar-

méniens ne regardoient que la Rutîie , deman-

dèrent à l'Electeur fes Ports de Pillavv ôc de

Memel ; de même que Guftaphe Adolphe a-

voit demandé à George Guillaume fes For-

terelTes de Cuilrin. & de Spandaw. Les con-

jonctures avoient bien changé depuis ces

tems là; & le Prince, auquel les Suédois

s'adrefïoient , étoit bien un autre homme

que George Guillaume. L'Electeur rejetta

avec hauteur les demandes qu'on lui avoit

E 5 faites
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faites avec indifcrétion; ajoutant que , fjl'ifl-

tention du Roi de Suéde étoit pofitivement

d'attaquer la Rufîie, il s'engageoit de four-

nir un corps de huit mille hommes pour cet-

te guerre; d'autant plus que;les progrès des

Mofcovites. en Pologne lui faifoient appré-

hender qu'ils ne s'approchaflent de fes fron-

tières. Cette défaite artificieufe fitconnoître

aux Suédois, que l'Electeur n'étoit ni timide

ni dupe.

Il avertit cependant la République de Po-

logne du danger qui la menaçoit ; & celle-là

le pria de l'affilier de fon artillerie , de fes

troupes & de fes bons confeils: cette prière

fut fuivie d'une Ambaffade , qui demanda fa

médiation afin de hâter fon accommodement

avec la Suéde; & celle-ci, par une autre qui

le preiïa de fournir des fubfides pour fubve-

irir aux frais de la guerre.

L'Electeur, qui connoiiToit les délibé-

rations tumultueufes de cette République, in-

certaine dans fes réfolutions, légère dans fes

cngagemens ,
prête à faire la guerre fans en

avoir préparé les moïens, épuifée par la ra-

pine
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pine des Grands , & mal obéie par fes trou-

pes, répondit qu'il ne pouvoitpas fe charger

des malheurs qu'il appréhendoit, ni facrifier

le bien de fes Provinces pour fauver cette

République
,
qui païeroit fes fervices d'ingra-

titude.

Afin d'affûrer la tranquillité de fes Etats

à la veille d'une guerre prête à s'allumer, il

fit avec les Hollandoisune Alliance défenfive

qui devoit durer huit ans: il rechercha l'ami-

tié de Cromwel,cet Ufurpateur heureux qui

fous le titre de Protecteur de fa Patrie y ex er-

çoit un defpotisme abfolu : il elTaïa de fe lier

avec Louis XIV. , qui depuis la Paix de

Weftphalie étoit devenu l'Arbitre de l'Euro-

pe: il flatta de même la hauteur de Ferdi-

nand III., afin de l'engager dans fes intérêts
$

mais il ne reçut en réponfe que de ces vaines

paroles dont la politeife des Miniftr.es affai-

fonne l'âpreté des refus: Ferdinand III. aug-

menta fes troupes , 6c l'Electeur fuivit fou

exemple.

Les foupçons, que l'Electeur avoit eus I(55
-
#

des defleins des Suédois, ne tardèrent pas à

£6 le
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fe confirmer : un corps de Suédois , com-

mandé par le Général de Wittenberg, tra-

verfa la Nouvelle Marche fans en avoir fait

la requifition , & marcha vers les frontières

de la Pologne : à peine Steinbock attaqua-t-

il ce Roïaume, que deux Palatinats de la

Haute Pologne fe rendirent à lui.

Comme tout l'effort de la guerre fe por-

toit du côté des frontières de la Pruffe , l'E-

lecteur y marcha à la tête de fes troupes, afin:

d'être plus à portée de prendre des mefures,

& de les exécuter avec promtitude : il con*

dut à Marienbourg une Alliance défenfive

avec les Etats de la PrulTe Polonoife, qui

xoula fur un feconrs mutuel de quatre mille

hommes que fe promettaient les parties con-

fédérées 9 & fur l'entretien des Garnifons Bran-

debourgeoifes dans Marienbourg ,Graudentz

& quelques autres Villes.

Le s Suédois n'étoient pas alors les feuls

Ennemis de la Pologne : le Czaravoit pénétré

jufqu'en Lithuanie dès l'année précédente:

cette irruption avoit pour prétexte l'omifllon

frivole de quelques titres , que la Chancellerie

Po-
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Polonoife avoit oublié de donner au Czar:

& il étoit bien étrange qu'une Nation quina

favoit peut-être pas lire , fît la guerre à fes

Voilins pour la vétille, grammaticale d'uns

adreffe de Lettre.

Cependant les Suédois ,
profitant de

l'embarras de leurs Ennemis , faifoient des pro*

grès conlidéxables :. maîtres de la Pruiïe, ils

y prirent des quartiers en s'approchant de

Koningsberg: ces entreprifes rendoient laSi-

tuation de l'Electeur plus dure de jour en

jour: il touchoit au moment qu'il ne pou^

voit plus conferver fa neutralité, fans expo-

fer la Pruffe à une ruine inévitable. Comme

les Suédois lui avoient fait par plufieursreprir 1656*

fes des propofitions avantageufes, il s'attacha

à. leur fortune., & conclut à Koningsberg fon

Traité avec cette Couronne , par lequel il fe

reconnoiffoit Vaiïal de. la Suéde , & lui pro-

mettoit hommage de la PruiTe Ducale , à

condition qu'on féculariferoit l'Evêché de

Warmie en fa faveur. Pour fortifier fon

parti, Frédéric Guillaume entra en Alliance

avec Louis XIV. , qui lui garantit fes Pro-

E ? yiG:
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vinces fituées le long du Rhin & du Wefer.

Il changea depuis à Marienbourg fon Traité

avec les Suédois en Alliance offenfive : le Roi

& l'Electeur eurent enfuite une entrevue en

Pologne, où ils convinrent des projets de

leur campagne , & fur-tout des moïens de

reprendre Warfovie des mains des Polonois,

qui venoient d'en déloger les troupes Sué-

doifes.

" L'Electeur marcha enfuite par la Ma-

zovie , & joignit l'Armée Suédoife au con-

fluent de Bog & de la Viiluleiles Alliés paf-

ferent le Bog, en même tems que l'Armée

Polonoife paiTa la Viftule à Warfovie } de

forte qu'il n'y avoit plus d'obltacle qui les

féparât.

Les Minières de France , d'Avaugour &
de Lombres , fe flattoient de concilier les ef-

prits parle moïen de leurs négociations: ils

pafferent pour cet effet fouvent d'un camp à

l'autre ^mais les Polonois, fiers de leur nom-

bre (*) , méprifant les Alliés dont les forces

ne

{*) Us avoient 40000. Combattant
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•ne montoient qu'à feize mille hommes , re-

jetterent avec infolence toutes les propofitions

que leur firent ces Médiateurs.

. L'Aiïme'e Polonoife étoit dans un camp

retranche: fa droite s'étendoit vers un ma-

rais } & la Viltule
, qui couloit en ligne trans-

verfale de leur dos vers leur gauche , couvroit

en même tems cette aile : Charles Guilave&
Frédéric Guillaume marchèrent à eux le 28.

de Juillet de grand matin.

Le Roi , qui menoit la première colonne 9

pafla un petit bois, & appuïa fa droite à la

Viltule j mais le terrein étoit fi étranglé , qu'en

fe déploïant il ne pouvoit préfenter à l'Enne.

mi qu'un front de douze efcadrons& de trois

bataillons : le camp des Polonois étoit fort de

ce côté-là, & difficile à attaquer j ce qui obli-

gea le Roi de relier en colonne, & la jour-

née fe pafla en efcarmouches & en canona-

des. L'Electeur, qui commandoit la gauche,

laifla le bois ,
que le Roi avoit palfé , fur fa

droite ;& comme la nuit furvint, l'Armée de-

meura dans cette pofition , fans repaître & fans

quitter les armes, jufqu'au retour de l'aurore.

Le
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Le lendemain 29. l'Eleéteur s'empara d'i£

ne colline qui étoit vers fa gauche, d'où il

découvrit au-delà de ce petit bois une plaine

propre à étendre fes troupes: il fit défiler fa

colonne par fa gauche, en la déploïant dans

la plaine , & aiïûrant fon flanc par iix efca-

drons qui le couvroient: les Tartares apper*

çûrent ce mouvement, & attaquèrent l'Er

lecteur de tous côtés ; mais ils furent repouf-

fés, 6c fon aile fe forma entièrement dans la

pleine r fur quoi les Tartares firent une nou-

velle tentative
,
qui leur réuflit auffi mal que

la première ; & ils fe retirèrent en confufion

vers leur camp

Le Roi, voïant qu'il étoit impoiïible d'at-

taquer le retranchement des Ennemis-du côté

de la Viilule, fe prépara à changer fa difpo*

fition : l'Infanterie Polonoife , qui faifoit mi-

ne de fortir de fon retranchement , le contint

pendant un tems: mais quelques canons,

qu'il mit en batterie vis-à-vis des ouvertures

de ce retranchement, firent un li grand effet

que toutes les fors que les troupes Polonoifes

effaïerent de déboucher, elles furent mifeseii

con^
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confuiion & contraintes d'abandonner leur

entreprife : pendant ce teins Charles Guftave 9

changeant fon ordre de bataille , retira Tes

troupes par le bois qu'il avoit paifé la veille*

& vint fe former fur la plaine à la gauche

des troupes que l'Ele&eur avoit déjà dé-

ploie es.

L'Arme*e Polonoife fortit alors de fon re-

tranchement par fa droite ,& forma un front.

(apériteur à celui des Alliés : elle avoit difpo-

fé toute. fa Cavalerie fur fa- droite, que cou-

vroit un Village garni d'Infanterie, qui était:

flanqué & défendu par une batterie placée

fur une éminence : le Roi de Suéde fe porta

avec fa gauche fur leur flanc droit : aufli-tôt

les Polonois mirent le feu au Village , l'aban-

donnèrent, & fe rallièrent derrière un Village

plus en arrière , qu'un marais couvroit: le Roi

Les pourfuiv.it, & leur gagna le flanc pour la

féconde fois; ce qui. produifit de la part des

Polonois un nouvel incendie de Village , &
une nouvelle retraite : dans ce danger la Car

valerie Polonoife fit un effort général : elle

attaqua les Alliés en flanc , en dos & de front

tout
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tout à ]a fois : comme toutes les troupes é-

toient difpofées pour les bien recevoir ,1a ré*

ferve repoufTa ceux qui venoient par derrière,

Jes troupes qui étoient dans les flancs, ceux

qui vinrent de ce côté-là; & le corps de ba-

taille les mit en défordre après quelques dé-

charges, de forte qu'ils fuïoient de tous les

côtés: la nuit déroba pour cette fois une

victoire complette aux Suédois: ils attendi-

rent, fur le champ de bataille les armes à la

main, que le jour vînt achever leur triom-

phe.

Le lendemain de bonne heure, le Roi de

Suéde jugea à propos de changer fon ordre

de bataille: il forma fes deux premiers lignes

d'Infanterie, & mit fa Cavalerie fur le troi-

fieme , à l'exception des Cuiraffiers & des

Dragons Brandebourgeois que l'Electeur mit

à la droite de fes troupes, trouvant l'occa.

fion convenable de s'en fervir.

L'Ennemi étoit demeuré en pofTefïion

d'un bois fitué vis-à-vis de la gauche : on

y détacha une brigade d'artillerie foutenue

de cinq cens chevaux : après quelques dé-

char-
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charges de canons, la Cavalerie chaffâ l'en-

nemi du bois, & les Alliés le firent occuper

par deux cens Fantaffins : cette opération é-

toit d'autant plus néceffaire, que tant que les

ennemis reltoient maîtres de ce bois, ils pro-

tégeoient leur Cavalerie, de manière qu'on

auroit pu difficilement l'entamer : l'Electeur

attaqua alors la Cavalerie Polonoifequi étoit

en bataille fur une hauteur, la culbuta -dans

un marais qu'elle avoit à dos, & la diffipa

entièrement: l'Infanterie ennemie, abandon-

née de fes gens de cheval, & aiant perdu Tes

canons dès la veille , fans attendre les Sué-

dois & les Brandebourgeois, s'enfuit dans une

confufion totale : elle paiïa en hâte la Viftu-

le dans un fi grand défordre , que beaucoup

de monde fe noïa; & ne fe croïant pas mê-

me en fureté derrière cette rivière , elle aban-

donna Warfovie , qui fe rendit dès le lende-

main aux Vainqueurs.

L'Arme'e Polonoife perdit fix mille hom-

mes dans ces combats diiï'érens ; & les Al-

liés , fatigués de tant de travaux & exténués

de n'avoir point pris de nourriture depuis

trois
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trois jours , fe trouvèrent hors d'état de pour-

fuivre les Vaincus.

Jean Cafimir avoit affilié en perfonne à

îa défaite de fes troupes : la Reine fon Epou-

fe & quelques-unes des premiers Sénatrices

de ce Roïaume en avoient été les fpectatri-

ees du pont de la Viflule t, mais elles ne fer-

virent qu'à multiplier les embarras, la con-^

fufion & la honte d'une déroute totale.

Apre' s que l'Armée viclorieufe eut pris

quelque repos, elle fit une marche de fis

milles d'Allemagne à la pourmite des Polo-

nois
fc
mais l'Eleéleur laiifa quelques troupes

aux ordres du Roi de Suéde , & retourna en

Prufie avec le gros de fon Armée , pour en

chafler des Tartares qui y faifoientdes incur-

fions : comme il remarquoit le befoin extrê-

me que Charles Guftave avoit de fon affif-

tance , il fe fervit de cette conjoncture avec

tant d'habileté ? qu'il obtint l'entière Souve-

raineté de la Pruffe par le Traité de Libau: la

Suéde ne fe réferva que la fucceffion éven-

tuelle de ce Duché. L'Eleéleur notifia à

l'Empereur le gain de la bataille de Warfo-

vie:.
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vie: mais Ferdinand HT. , qui appréhendoit

encore les Suédois, qui voïoit à contre-cœur

la bonne intelligence qui regnoit entre eux

& les Brandebourgeois , & qui de plus en-

vioit les fuccès bnllans de ces deux Héros,

fe contenta de lui répondre : „ Qu'il plai-

„ gnoit les Polonois d'avoir affaire à deux

„ auffi braves Princes."

L'Empereur, qui étoit alors en paix 1657.

avec tous fesVoifins, crut qu'il étoit de fa

dignité de fe mêler des troubles de la Polo-

gne , fo.it pour défendre ce Roïaume, foit

pour abaiffer le Roi de. Suéde , foit pour en

profiter lui-même: il envoïa Hatzfeldt à la

tête de feize mille hommes au fecours de

cette République. Le Dannemarck épo.ufa é-

galement les intérêts de la Pologne en haine

de la Suéde. Cette Ligue puiffante devenoit

pour Guftave un préfage^ certain de Pinçon-

fiance de la fortune. Ferdinand III., non

content d'affilier les Polonois de fes troupes
;

voulut les délivrer d'un Ennemi redoutable;

& il folliçita Frédéric Guillaume dans lester-

ais les, plus preffans de fe détacher des Sué-

cte. L'Elec-
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L'Elect eu r , preffé de tous les côtés

,

fe réfolut de prévenir les loix de la néceffité:

il fe prêta de bonne grâce à ce qu'il n'étoit

pas en état de refufer : & prévoïant que l'Em-

pereur & le Roi de Dannemarck pouvoient

le contraindre de quitter le parti des Suédois,

en faifant une irruption dans fes Etats d'Alle-

magne, il figna à Vélau fa Paix avec les Po-

lonois: cette Couronne reconnut la Souverai-

neté de la Prufle:, elle lui céda les Bailliages

de Lavenbourg <Sc de Butau, en dédommage-

ment de l'Evêché de Warmie ; la Ville d'El-

bing lui fut engagée moïennant une fomme

d'argent j & la Succeflion de Pruffe fut éten^

due fur fes Coufins les Marckgraves de la

Franconie } la Pologne & le Brandebourg Ce

promirent un fecours réciproque de deux

mille hommes : l'Electeur évacua toutes les

Villes dépendantes de cette République où il

avoit garnifon ; & ce Traité important fut

confirmé à Braunsberg.

Comme les anciennes liaifons que l'Elec-

teur avoit eues avec la Suéde 6c avec la Fran-

ce, étoient rompues par la paix qu'il venoit

de



FREDERIC GUILLAUME , &c. 119

de faire avec les Polonois, il trouva à propos

d'y fuppléer par des liaifons nouvelles, & il

lit une Alliance avec l'Empereur & le Roi de

Dannemarck : par ce Traité Ferdinand 111.

s'engageoit de fournir fis mille hommes , <Sc

Frédéric Guillaume un contingent de trois

mille cinq cens hommes à celles des parties

contractantes qui pourroient en avoir befoin.

L'Archiduc Léopold
,
que dès l'année 1653.

fon Père avoit fait élire Roi des Romains

malgré la Bulle d'or & contre l'intention de

la plupart des Princes de l'Empire , remplit

alors le Trône Impérial devenu vacant parla

mort de l'Empereur Ferdinand III.

Cependant le Roi de Suéde , irrité de

ce que l'Empereur ôc le Roi de Dannemarck

faifoient avorter dès leur naifïance les projets

qu'il avoit fur la Pologne 9 s'en vengea fur le

Seeland où il fit une irruption , & força le

Roi de Dannemarck à figner fa Paix à Roth-

fchild: à peine cette Paix fut -elle conclue,

que le Roi de Dannemarck la rompit , & le

retour de la liberté détruifit l'ouvrage de la

contrainte : Frédéric III. de Dannemarck ,

quoi*
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quoiqu'agrefleur , follicita les fecours de l'Em-

pereur & de l'Electeur contre la-Suéde, & les

obtint.

Frédéric Guillaume , prêt à fecourir le

Roi de Dannemarck, établit le Prince d'An-

halt Gouverneur de fes Etats pendant fon*ab-

fence: il partit de Berlin à la tête de fa Cava-

lerie & de trois mille Cuiraffiers Impériaux:

il força les Suédois qui étoie-nt dans le Hol-

itein, à fe retirer au-delà de l'Eider, & mit

garnifon Brandebourgeoife& Impériale à Got-

torp : après avoir chaffé les Suédois de l'Ile

d'Aland, il mit fes troupes en quartier d'hiver

en Jutland.

î(55 8, L'Anne'e d'après, il ouvrit la campagne

par la prife de Fridérichfode & de l'Ile d-e

Fionie. Mais l'entreprife qu'il forma fur l'Ile

de Fuynen lui manqua , à caufe que huit vaif-

feaux de guerre Suédois diffiperent les barques

chargées de fes troupes de débarquement.

' Pour divifer davantage les forces des Sué»

dois , de Souches entra avec les Impériaux &
deux mille Brandebourgeois (*) dans la Po-

méra-

{*) Le Comte de Dhona y commandoit les troupes

deTElefteur.
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méranie citérieure : lui & Starenberg s'em-

parèrent de quelques petites Villes de File de

Wollin , & mirent le ûége devant Stettin :

Wurtz, qui en étoit Commandant, fit une

belle défenfe : la renommée annonça cette ex-

pédition en Dannemarck, où Wrangel com-

mandoit les Suédois j il vola au fecours de la

Poméranie, débarqua à Stralfund, furprit

deux cens Brandebourgeois dans l'Ile d'Ufe-

dom , & jetta feize cens hommes de fecours

dans Stettin,

Wùrtz ne laifla pas languir ce fecours

dans roifiveté : il fit une furïeufe fortie ,

chaffa les Impériaux de leurs approches , en-

cloua leur canon , porta la terreur dans leur

camp, & les contraignit de lever le liège qui

avoit déjà duré 46 jours,

La guerre fe rapprochoit d.es païs de Bran-

debourg, depuis que Wrangel avoit marché

en Poméranie ; ce qui porta l'Electeur à quit«j

ter le Jutland : il fuivit Wrangel ; il pritWar-

nemund & Tripfée, battit en perfonne un dé-

tachement de trois cens chevaux auprès de

Stralfund , & finit fa Campagne par la prife de

Demmin. F Tan-'
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Tandis que la guerre fe faifoit vivement

dans le Holitein & en Poméranie
7 les Sué-

dois avoient délogé les Polonois du Grand &
du Petit Werder & de la Ville de Marien-

1659. bourg dans la Prufîe Roiale: ils en furent

chattes l'année d'après par les Impériaux &
les Polonois : & Polentz Général de l'Elec-

teur fit une irruption en Courlande, où il leur

prit quelques Villes.

Il eft nécefîaire d'ajouter pour le plus

grand éclaircifîement de ces faits militaires,

que la plupart des Villes qui foutenoient des

fiéges alors, ne réfifteroientpas vingt quatre

heures à la manière dont on les attaque à

préfent, à moins qu'elles ne fuirent foute-

nues par une Armée entière.

Charles Guftave mourut à la fleur de

fon âge
, parmi le trouble & les agitations où

il avoit plongé le Nord : la minorité de fon

fils Charles XI. qui avoit cinq ans , modéra

l'inilincT: belliqueux des Suédois , accoutumés

à être animés par l'exemple de leurs Maîtres.

Jean Cafimir Roi de Pologne avoit abdiqué

prcfque en même tems la Couronne , & les

Polo-
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Poionois avoient élu à fa place Michel Cori-

but : après la mort du Roi de Suéde & l'ab-

dication du Polonois, les animofités ceiïerent

de part ce d'autre.

Les Parties belligérantes, qui foupiroient

après la Paix , ne demandoient que leur fure-

té ; & comme elles fe trouvoient toutes dans

les mêmes difpolitions, elles convinrent d'ou-

vrir les Conférences dans l'Abbaïe d'Oliva

proche de Dantzig : comme l'ambition n'eut

aucune part à ces négociations , elles parvin-

rent bientôt à une fin heureufe : on garantit

à l'Electeur le Traité de Braunsberg, & l'on

reconnut fa Souveraineté de ia Pruffe. Les

autres Puiffances convinrent entre elles de ré-

tablir Tordre des pofleiîions, fur le p;ed qu'el-

les avoient été avant le commencement de

cette guerre.

Les Etats de la Pruffe fe fournirent avec iôCq*

peine au Traité deBraunsbergrilsprétendoient

que la Pologne n'avoit aucun droit de difpo-

fer de leur liberté : un Gentilhomme nommé

Rode, plus féditieux que les autres, fut arrê-

té j & après que les premiers mouvemens de

F a cette
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cette révolte fe furent appaifés, l'Electeur

reçut en perfonne l'hommage des Pruffiens

à Konigsberg.

16C1. La tranquillité, qui regnoit dans toute

l'Europe , permit à l'Electeur de tourner tou-

i(562. te fon attention au bien de fes Peuples: s'il

devenoit le DéfenTeur de fes Etats en tems de

1663. guerre, il n'en avoit pas moins la noble am-

bition de leur fervir de Père en tems de

paix: il foulageoit les familles ruinées parles

i66i> ennemis ; il relevoit les murailles détruites des

Villes; les déferts devenoient des champs cul-

tivés ; les forêts fe changeoient en Villages
;

& des colonies de Laboureurs nourrhToient

leurs troupeaux dans àtè endroits, que les

ravages de la guerre avoient rendus Fafile

des bêtes fauvages : l'œconomie rurale , cette

induftrie fi méprifée & fi utile, étoit encou-

ragée par fes foins : on voïoit journellement

quelques nouvelles créations; & l'on parvint

à former le cours d'une rivière artificielle

,

qui joignant la Sprée à l'Oder facilitoit le

commerce de fes Provinces , & abrégeoit

le tranfport des marchandifes tant pour la

Balti-
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Baltique que pour l'Océan. Frédéric Guil-

laume étoit plus grand encore par la bonté

de fon caractère & par fon application au

bien public, que par fes vertus militaires &
fa politique mefurée, qui lui faifoient faire

toutes chofes de la façon dont il le falloit

pour réuffir , & dans le tems où elles de-

voiejnt être faites. La valeur fait les grands

Héros: l'humanité fait les Princes.

Durant cette Paix l'Electeur reçut 1665.

l'hommage éventuel de l'Archevêché de

Magdebourg, 6c mit garnifon dans cette Ca-

pitale : il réunit de même à fes Domaines la

Seigneurie de Régeniîein qui étoit un Fief de

la Principauté de Halberfladt, & maintint

fes droits contre les prétentions des Ducs de

Brunswick.

Apres avoir rapporté les foins que l'E-

lecteur prit pour l'intérieur du Gouverne-

ment, il fera néceffaire de marquer en peu

de mots la part qu'il eut aux affaires géné-

rales de l'Europe ; il envoïa à l'Empereur

,

que les Turcs attaquoient en Hongrie, un

fecours de deux mille hommes fous le com-

F 3 man-
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mandement du Duc de Holftein : il affilia de

même Michel Coribut Roi de Pologne dans

la guerre qu'il avoit à foutenir contre les

Infidèles : ce fut auiTi par fon entremife que

i£66.
jes pjls du Duc de Lunebourg s'accordèrent

touchant l'héritage paternel, & il ajuftaavec

le Duc de Neubourg tous les différends qui

xeftoient à accommoder touchant la Succef-

fion de Cleves :les Suédois rirent avec lui une

Alliance défenfive , & il conclut à la Haïe

une Quadruple Alliance avec le Roi de Dan-

nemarck, la République de Hollande & le

Duc de Brunfwick, à laquelle l'Empereur

accéda.

Ces Alliances , dont l'objet étoit d'aflurer

la tranquillité de l'Allemagne, perdoient de

leur force par leur nombre ; elles dénotoient

trop la fupériorité de la France & la foi-

blefïe de l'Empire, dont tant d'Etats réunis

pouvoient à peine s'oppofer à la puillance

d'un feul Monarque.

,, On vit bientôt combien ces précautions

des Princes de l'Empire étoient vaines. Louis

XIV. ,
qui commençoit à régner par lui-mê-

me
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me , bruloit d'impatience de fignaler fon rè-

gne par quelque action digne d'attacher, fur

lui les regards de l'Europe: il marcha à la

tète de fon Armée pour attaquer la Flandre

Efpagnole: une dot, qui n'avoit point été

païée à Marie Thérefe, fournit à la France

le fujet d'un Manifefte : quoique les raifons ne

parûffent pas auffi valables à Madrid qu'à

Paris, Louis XIV. crut procéder félon les

règles, en envahifïant les Païs Bas Efpagaols

alors défendus par peu de troupes.

La France, attentive à prévenir les Ligues

qui fe formoientpour le foutiendel'Efpagne,

crut qu'il lui convenoit de ménager l'amitié

de FEle&eurj & ce Prince promit de ne

point fe mêler d'une guerre qui en effet lui

étoit étrangère.

Louis XIV. s'empara d'une partie de la l6 <58.

Flandre Efpagnole prefque fans réiiltance :

l'hiver d'après il prit la Franche -comté par

les foins du Prince de Condé, qui envieux

de la belle Campagne que Turenneavoit fai-

te en Flandre , voulut le furpafler par celle

qu'il fit alors : les Efpagnols dans ce preffant

F 4 be-
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befoin eurent recours aux Hollandois

, qu'ils

avoient autrefois opprimés & mépriféa; (5c

cette République les protégea dans cette oc-

cafion contre les entreprifes du Roi de Fran-

ce: De Witt Penfionnaire de Hollande , le

Chevalier Temple Miniitre d'Angleterre , &
Dhona Ambafladeur de Suéde , réfolurent

d'arrêter les progrès de Louis XIV. Bientôt

après }a Suéde , la Hollande & l'Angleterre

conclurent une Alliance à la Haïe : Louis

XIV. difîipacet orage, en propofant lui-mê-

me la Paix aux Efpagnols : elle fe conclut

effectivement à Aix la chapelle. Les condi-

tions en furent ;
que le Roi garderoit les pla-

i ces de la Flandre qu'il avoit conquifes , &
qu'il rendroit la Franche • comté aux Efpa-

gnols : les Hollandois auroient bien voulu

qu'il eût rendu la Flandre ; mais quelques

ibins qu'ils priflent pour y porter ce Prince
,

ce fut d'autant plus inutilement qu'il étoit

1669. init^ ^es Procédés des Hollandois , & que

méditant de s'en venger, la Flandre lui de-

venoit d'autant plus néceflaire : les deffeins

,

1670. Que Louis XIV. formoit fur les Provinces-

Unies,
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•Unies, n'étoient pas fi cachés qu'il D'en,

tranfpiràt quelque chofe : ceux qui font les

moins intéreifés dans les affaires, y font fou-

vent les plus clairvoïans. Frédéric Guillau-

me prévit que la Paix ,
que la France venoit

de faire avec l'Efpagne, pourroit devenir fu-

nefte aux Hollandois : il eflaïa de détourner

1 orage qui menaçoit cette République : Louis

XIV., bien loin d'adopter desfentimens aufll

pacifiques, tâcha d'entraîner l'Elecleur lui-

même dans la guerre qu'il vouloit faire aux

Hollandois : il chargea de cette commiffion.

3e Priuce de Furflenberg , qui fe rendit à

Berlin ,* &. ce Prince vit avec étonne -

ment un Souverain, qui préféroit les Cçtàftiç

mens de l'amitié & de la reconnoiflance aux

amorces de l'intérêt & aux appas de l'ami

bition.

Il fe forma bientôt une Ligue pour le 1(
c
7l

foutien des Provinces - Unies : l'Electeur de

Brandebourg & celui de Cologne , PEvêqfce

de Munfter & le Duc de Neubourg, ûgue-

rent ce Traité à Bilefeldt : mais à peine cet

engagement fut-il pris r que l'Electeur de

F 5 Colô-
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Cologne & le Duc de Neubourg pafferent

dans le parti contraire.

*672 » La Hollande, attaquée par la France en

1672., harcelée en
.
même tems par l'Elec-

teur de Cologne & PEvêque de Munfter,

étoit dans une fituation à n'ofer attendre des

fécours de la générofité de fes Alliés. Les

malheureux font une expérience certaine du

cœur humain ; le déclin de leur fortune eft

comme un thermomètre, qui indique en mê-

me tems le refroidiffement de leurs Amis.

Leurs Provinces étoient conquifes par Louis

XIV.; leurs troupes, intimidées & fugitives,-

& la Ville d'Amfterdam fur le point d'être

prife : dans cet état comment ofoient-elles

cfpérer, qu'un Prince eût Pâme aflez magna-

nime pour affronter les hafards que cette Ré-

publique avoit à craindre pour elle & pour

fes Défenfeurs , en s'oppofant au Monarque le

plus puilïant:& le plus heureux de l'Europe,

' dans le cours triomphant de fes profpérités ?

Cependant ce Défenfeur fe trouva; & Frédé-

ric Guillaume eut Pâme affez grande
3
pour

conclure une Alliance avec cette République,

lorfi
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Jorfque toute l'Europe comptoit la voir fub-

mergée par les flots , fur lefquels elle avoit

régné avec un empire fï abfolu.

Il s'engagea de fournir un corps de vingt

mille hommes, dont la moitié devoit être à

la païe de la République : l'Electeur & la

Hollande fe promirent de plus de ne point

faire de Paix féparée avec leurs ennemis:

peu de tems après l'Empereur Léopold accé-

da à cette Alliance.

Cependant les fuccès rapides de Louis

XIV. avoientfait changer la forme du Gou-

vernement de Hollande *. le Peuple, que la

calamité publique & les intrigues du Prince

d'Orange rendoient furieux , accufa le Pen-

fionnaire de tous fes malheurs , & vengea

fur les Frères de Witt avec une cruauté

inouie les maux que la Hollande avoit à fouf-

frir: Guillaume 'd'Orange fut élu Stadthou-

der tumultuairement par le Peuple; & ce

Prince âgé de dix-neuf ans devint l'ennemi

le plus infatigable que l'ambition de Louis

XIV. ait eu à combattre.

L'Electeur , Parent du nouveau Stadi-

F 6 fcoi^
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1er, s'empreiïa de le iecourir: à peine

eut-il aflêmblé fes troupes, qu'il s'avança à

Halberftadt , où Me ni t cuculik joignit ave: dix

mille Impériaux ; il continua incontinent la

marche vers la Weftphalie : fur le bruit de

approche, Turenne quitta la Hollande,

prit quelques Villes dans le pais de Cleves,

ce vînt à la rencontre à la tête de trente

mille François : la Ville ce Groningue i

cuée par EEvèque de Munfter 6c le ûége

de Maftricht levé par les François, furentles

feuls Bruits de cette diverfion. L'Electeur

vouloit combattre Turenne, ce marcher tout

: an fecours des Holkndoîs; mais Mon-

técuculi, qui avoit des ordres fecrets de ne

it agk orTenfivement , ne voulut point y

confentirj il : iite forte de mauvaiies

raifons pour en diiluader FEleéfceur, qui n'é-

tant pas affez puiflant pour agir avec les

propres forces, fut contraint de fe confor-

mer aux intentions de l'Empereur : il marcha

qc du cite de Francfort an Main , en

don:::::: avis au Prince d'Orange des rai.

de fa conduire: cette marche obligea pour-

tant
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tant Turenne de repaifer le Rhin à Ander-

nach, & débarraifa les Hollandois de trente

mille ennemis.

T ure N n e auroit été fuivi, û h chofe

n'avoit dépendu que de l'Electeur: il avoit

fait des préparatifs pour parler le Rhin à Nir-

flein } mais Montécuculi s'y oppofa haute-

ment , & lui déclara que les Impériaux ne

palleroient pas cette rivière: la campagne s'é-

coula ainfi iufructueufement , & l'Electeur

prit fes quartiers d'hiver en Weitphalie.

Les François profitèrent de cette inaction :

Turenne paffa le Rhin à Wéfel, s'empara

des Duchés de Cleves <5c de la Marck a &
s'avança vers le -Wéfer ; & l'Evêque de

Munller tenta inutilement de prendre Bilefeld.

O n confejlla à l'Electeur de remettre fes

affaires à la décifion d'une bataille : le Prince

d'Anhalt étoit de cet avis , & le fortifioit de

bonnes raifons : il foutint que fi Turenne é-

toit battu, il feroit obligé de repaffer le Rhin ;

& que s'il étoit vainqueur, il ne pouvoitpas

pourfuivre les troupes vaincues , à caufe qu'il

fe feroit trop éloigné des frontières delaFran-

F 7 Ce»
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ce. L'Electeur panchoit aifez pour cet avis r

c'étoit un dimanche ; & les Minières , autant

timides vis-à-vis des François qu'envieux de

]a réputation du Prince d'Anhalt, engagèrent

le Prédicant à allonger fon difcours : le fer-

mon dura près de trois heures; ce qui leur

donna le tems d'arranger les chofes , de façon

que ce projet vint à manquer: les troupes de

l'Empereur refaferent d'agir, <5c l'Electeur

crut qu'il n'étoit pas aiïez fort pour fe me-

furer feul contre la France fans le fecours de

fes Alliés.

Ce Prince, ne pouvant pas vaincre Tu-

renne par les armes, le vainquit dans cette

campagne par générolité. Un François nom-

mé Villeneuve , qui étoit dans le camp de

Turenne, offrit à l'Electeur d'aflaffiner forr

Général : Frédéric Guillaume eut horreur

de ce crime, & avertit Turenne de fe gar-

der du Traître , ajoutant qu'il embralfoit avec

plailir l'occafion de lui témoigner, quel' efti-

me qu'il avoit pour fon mérite, n'étoit point

altérée par le mal que les François avoient

fait fouffrir à fes Provinces»

Les
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"Les Hollandois dévoient les fubfid es qu'ils i<57&

s'étoient chargés de païer : l'Empereur &
l'Efpagne n'avoient point encore pris parti

contre la France, & toutes les Provinces que

l'Electeur poffédoit en Weitphalie étoient

perdues: tant de raifons jointes à fon im-

puiflance difpoferent Frédéric Guillaume à

faire fon accommodement avec la France:

la Paix fut conclue à Woffen , & Louis

XIV. la ratifia dans fon camp devant Maf-

tricht : on lui rendit toutes fes Provinces
9

à l'exception des Villes de Retz & de Wé-
fel, que les François gardèrent jufqu'à ce

que la Paix avec la Hollande fût conclue :

l'Electeur promit de ne plus affilier les Hol-

landois , fe réfervant toutefois la liberté de

défendre l'Empire au cas qu'il fût attaqué :

le relie de ces articles de Paix rouloit fur

l'indemnifation des dommages qu'avoient faits

les troupes Françoifes, que Louis XIV. pro-

mit de païer à l'Electeur. Tous les efforts

qu'il fit pour difpofer le Roi de France à

comprendre les Hollandois dans cette Paix,

furent inutiles: il s'étoit facrifié pour fauver

cet*
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cette malheureufe République : fi tant de

Princes plus puiffans que lui eûffent imité

en partie fa généralité , la Hollande aurait

été fauvée plutôt, & l'Electeur ne fe ferait

pas vu contraint de plier fous la puiffance du

Roi le plus formidable de l'Europe.

Louis XIV. avoit terraifé les Hollandais 5

obligé leurs Alliés à les abandonner , & con-

tenu les deux Maifons d'Autriche dans l'in-

action: cependant FArC de triomphe, qu'on

lui rit ériger devant la porte Saint Denis pour

la Conquête de la Hollande, n'étoit pas en-

core achevé que cette Conquête fut perdue.

Les François avoient occupé trop de places >

ce qui afFoiblit confidérablement leurs Ar-

mées: ils avoient négligé de s'emparer d'Am-

fterdam, Famé de cet Etat: les Hollandois

lâchèrent leurs éclufespourfefauver: Turen-

ne ne put empêcher la jonction du Prince

d'Orange & de Montécuculi: toutes ces cho-

fes jointes enfemble firent perdre aux François

leur avantage, & les contraignirent d'évacuer

la Hollande. Louis XIV., afin de regagner la

fupériorité d'un autre côté , s'empara de la

Fran-
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Franche-comté: Turenne entra dans le Pa- l6 74«

latinat; fes troupes y commirent des excès

énormes. L'Electeur Palatin , qui de ion

Château avoir, vu brûler plufieurs Villages ,

s'en plaignit à la Diète ; & l'Empereur, qui

avoit tranquillement vu fubjuguer la Hollan-

de , fortit de fa léthargie pour fecourir l'Em-

pire: il rompit avec le Roi de France ; 6c

c'eft. peut-être la feule guerre que la Maifon

d'Autriche ait entreprile pour la fureté & la

défenfe de l'Allemagne.

Leopold fe joignit à l'Efpagne 6c à la

Hollande j ^ Frédéric Guillaume s'engagea

de conduire feize mille hommes au fecours de

l'Empire: les Hollandois 6c les Efpagnolslui

promirent de le foulager en partie dans l'en-

tretien de fes troupes. Comme Louis XIV.

attaquoit l'Empire , la réfolution que l'Elec-

teur prit dans cette occafion de le fecourir
7

n'étoit point contraire aux engagemens qui

fubfiftoient avec la France depuis la Paix de

Woffen.

Le commencement de cette Campagne fut

malheureux pour les Alliés : le Prince d'O-

range
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range venoit d'être battu à Senef parle Prin-

ce de Condé : Turenne , qui avoit paiTé le

Rhin à Philipsbourg , remporta une victoire

fur le vieux Caprara, combattit le Duc de

Lorraine Charles IV. à Sintzheim , & marcha

de-là à Holtzheim, où il défit Bournonville

qui commandoit un gros corps d'Impériaux.

• L'E lecteur paiîa le Rhin à Strasbourg,

èv joignit Bournonville peu de jours après fa

défaite: il trouva les Généraux qui comman-

doient cette Armée , divifés & animés les uns

contre les autres , & plus occupés à fe nuire

qu'à vaincre les ennemis.

Depuis la jonction des Brandcbourgeois y

l'Armée Impériale étoit forte de plus decin*

quante mille hommes: l'Electeur, qui cher-

choit la gloire & qui vouloit combattre,

preiîa Bournonville d'y confentir , mais vai-

nement: l'Armée prit le camp de Kokers-

berg: les Brandebourgeois s'emparèrent du

petit Château de Wofelsheim : & Turenne,

qui méditoit un plus grand coup , repaiTa la

Sarre & fe retira en Lorraine.

Ainsi fe perdit infruétueufement cette

Cam-
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Campagne, où les troupes de l'Empire man-

quant de profiter de leur fupériorité , laiiîe-

rent à leurs ennemis le tems & les moïensde

leur porter les coups les plus dangereux : l'E-

lecteur établit fes quartiers depuis Colmar

jufqu'à M ail-Mimiter , & les Impériaux blo-

quèrent Brifac.

Turenne étoit toujours bien fort vis-à-

vis d'une Armée où regnoit la difcorde: il

reçut un fecours de dix mille hommes de

l'Armée de Flandre: après avoir reculé com-

me Fabius , il avança comme Annibal.

L'E lecteur avoit prévu ce qui devoir

arriver, & il avoit confeiîlé à Boumonville à

différentes reprifes de refferrer fes quartiers

éparpillés. Boumonville étoit confiant , la

retraite des François l'endormoit dans une

fécurité dont on ne put pas le faire fortir; il

ne voulut jamais confentir à rapprocher fes

quartiers. Cependant Turenne parle les défi-

lés de Tan & de Bedfort ;
pénétre dans les

quartiers des Impériaux ,* en enlevé deux; fait

piïfonnier un Régiment de Dragons (*)Bran.

de-

(*) Régiment de Spar.
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debourgeois , bat Bournonville dans le SunçT-

gaw auprès de Muhlhaufen , & pourfuit ce

Général qui fe joint en hâte à l'Electeur,

qui avoit aftemblé fes troupes à Colmar.

Turenne arrive^ il préfente fa première li-

gne vis à-vis du front de ce camp qui étoit

inattaquable, & le tourne avec la féconde.

L'Electeur, poiîé dans un terrein ferré, pris

en flanc par Turenne & contrarié par Bour-

nonville , décampa pendant la nuit & repalfa

le Rhin à Strasbourg.

Les Impériaux levèrent le fiége de Brifac , <5c

les François devinrent les Maîtres del'Alface.

Frédéric Guillaume prit fes quartiers en

Franconie avec fesBrandebourgeois : les mau-

vais fuccès que l'Electeur eut dans cette Cam-

pagne, ne doivent pas furprendre ceux qui

connoiffent les principes félon lefquelsfe con-

duit la Cour de Vienne.

Les Miniitres de l'Empereur étoient bien

inférieurs aux Minières du Roi de France,

& Bournonville ne pouvoit pas fe comparer

à Turenne.

A Vienne , des Miniitres qui n'étoient que

po-
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politiques, dreflbient dans la retraite deleurs

cabinets des projets de campagne qui n'é-

toient point militaires; & ils prétendoient

mener les Généraux par la litière, dans une

carrière où il faut voler pour la remplir.

A Verfailles , des Miniftres qui favoient que

le détail des expéditions militaires n'etoit pas

leur fort, s'en tenoient aux idées générales

des projets de campagne , & croïoient les

Condés & les Turennes d'aiïez Grands Hom-

mes pour s'en rapporter à eux fur la manière

de les exécuter (*).

Les Généraux François, prefque fouve-

rains dans leurs Armées , s'abandonnoient à

la libre impulfion de leur génie : ils profi-

toient de l'occafion lorfqu'elle fe préfentoit:

au lieu que hs ennemis la perdoient fouvent

par Penvoi de Courriers , qui demandoient à

l'Empereur la permiffion d'entreprendre des

chofes qui n'étoient plus faifables à leur re-

tour.

L'Em-
(*) Le Cardinal de Richelieu montrant un jour fur

une carte l'endroit où Bernard de Weimar devoit paf-
fer une rivière, le Général Allemand Jui donna féche-
ment fur les doigts, & lui dit; „ M, le Cardinal , vo-

„ ue doigt n'eft pas un pont".
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L'Empereur, qui dans fes Armées dé-

coroit l'Electeur de la repréfentation , ne met-

toit fa confiance qu'en fes propres Généraux:

de-là vint que Montécuculi fit manquer les

projets de la Campagne de 1672. &que Bour-

nonville fut caufe des malheurs qu'on éprou-

va en Alface, Le Confeil de Vienne qui n'é-

toit point fur les lieux , intimidé par la perte

des batailles de Senef
?
de Sintzheim & de

Holtzheiin, penfoit que l'Allemagne feroït

perdue s'il rifquoit la quatrième : ajoutons à

celalamefinteîligence des Généraux de l'Em-

pereur; & ces raifons prifes enfemble firent

que Frédéric Guillaume ne parut jamais aufiï

admirable à la tête des Impériaux qu'à la tê-

te de fes propres troupes.

1(5^5. Pendant que Turenne affûroit les fron-

tières de la France par fon habileté, le Con-

feil de Louis XIV. travailloit à le débarraîTer

d'un ennemi dangereux : & afin de féparer

Frédéric Guillaume des Impériaux 9 la Fran-

ce lui fufcita une diverfion qui le rappella

dans fes propres Etats.

Quoiqu'en 1673. la Suéde eût fait une

Al-
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Alliance défeniive avec l'Electeur , la France

trouva le raoïen de la rompre } ôc Wrangel

entra dans les Marches de Brandebourg à la

tête d'une Armée Suédoife.

Le Prince d'Anhalt, qui en étoit Gou-

verneur, fe plaignit amèrement de cette ir-

ruption : Wrangel fe contenta de lui répon-

dre, que les Suédois feretireroient avec leurs

troupes, dès que l'Electeur auroit fait fa Paix

avec la France.

L e Prince d'Anhalt informa l'Electeur de

la défolation de fes Etats, & des pillages que

les Suédois y exerçoient } ôc comme il avoit

trop peu de troupes pour fe préfenter devant

une Armée , l'Electeur approuva qu'il fe ren-

fermât dans Berlin pour y attendre fon arri-

vée.

Tandis que les troupes Brandebourgeoifes

fe refaifoient des fatigues de la Campagne

d'Alface dans les quartiers d'hiver de la Fran-

conie, les Païfans de la Marche défefpérés

des vexations des Suédois s'attroupèrent, &
remportèrent quelques avantages fur leurs En-

nemis: ils avoient formé des compagnies:

l'on
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l'on voïoit dans leurs drapeaux le nom de

l'Electeur, avec cette légende;

Pour le Prince et pour la Patrie,

nous sacrifions notre vle.

Wrangel, qui tenoit pourtant une ef-

pece d'ordre parmi les Suédois, tomba ma-

lade; 6c fon inaclion augmenta les concuf-

fions 6c les pillages : les Eglifes n'étoient point

épargnées , 6c l'avidité intéreifée du Soldat le

pouffa aux plus grandes cruautés.

Les Marches , qui foupiroient après leur

Libérateur, ne l'attendirent pas longtems:Fré-

déric Guillaume, qui fe préparoit à fe venger

de la mauvaife foi des Suédois , partit de lés

quartiers de la Franconie, 6c arriva le n. de

Juin à Magdebourg : il fit fermer les portes

de cette Forterefie incontinent après fon ar-

rivée , & il ufa de toutes les précautions pof-

fibles pour dérober aux Ennemis les nou-

velles de fon approche. L'Armée p alla l'Elbe

vers le foir, 6c arriva par des chemins dé-

tournés la nuit d'après aux portes de Ra-

thenau : il fit avertir de fon arrivée le Baron

de



FREDERIC GUILLAUME, &c. 145

de Brift (') 9
qui étoit dans cette Ville ; 6ç

concerta avec lui en fecret des moïens de

furprendre les Suédois.

Brist s'acquitta habilement de fa com-

miffion : il donna un grand fouper aux Offi-

ciers du Régiment de Wangelin, qui étoient

en garnifon à Rathenau : les Suédois s'y li-

vrèrent fans retenue aux charmes de la boif-

fon } & pendant qu'ils cuvoient leur vin,

l'Electeur fît palier la Havel fur différens ba-

teaux à des détachemens d'Infanterie , pour

afiaillir la Ville de tous les côtés.

Le Général Dôrffling , fe difant Com-'

mandant d'un parti Suédois pourfuivi par les

Brandebourgeois , entra le premier dans Ra-

thenau : il lit égorger les Gardes, & en mê-

me tems toutes les portes furent forcées : la

Cavalerie nettoïa les rues ; & les Officiers

Suédois eurent de la peine à fe perfuader à

leur réveil , qu'ils étoient Prifonniers d'un

Prince, qu'ils croïoient encore avec fes trou-

pes dans le fond de la Franconie. Si dans

ces
(*) U étoit Confeillér de Province Se très attache' à

l'Electeur.

G
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ces tems les polies avoient été établies com-

me des nôtres , cette furprife auroit prefque

été impoiïible ; mais c'eit le propre des

Grands Hommes de mettre à profit jufqu'aux

moindres avantages.

L'Electeur , qui favoit de quel prix

font les momensà la guerre , n'attendit point

à Rathenau que toute fon Infanterie l'eût

joint,: il marcha avec fa Cavalerie droit à

Naven, afin de féparerle Corps des Suédois

qui étoit auprès de Brandebourg , de celui

qui étoit auprès de Havelberg : quelque di-

ligence qu'il fit dans cette conjoncture dé*

cifive, il ne put point prévenir les Suédois,

qui avoient quitté Brandebourg au bruit de

fon approche, & s'étoient retirés par Naven

une heure avant qu'il arrivât : il les fuivit

avec vivacité y & il apprit par la dépofition

des Prifonniers & des Déferteurs , que ce

Corps marchoit à Fehrbellin , où il s'étoit

donné rendez vous avec celui de Havelberg.

L'Arme'e Brandebourgoife confifloit en

cinq mille, fix cens chevaux : elle n'avoit

point d'Infanterie > & menoit cependant dou-

ze
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ze canons avec elle. Les Suédois comp-

toient dix Régimens d'Infanterie & huit cens

Dragons dans leur camp. Malgré l'inégalité

du nombre & la différence des armes , TE-

Jecleur ne balança point d'aller aux Ennemis

afin de les combattre.

Le 18. de Juin il marche aux Suédois : il

confie feize cens chevaux de Ton Avant gar-

de au Prince de Hombourg , avec ordre de ne

rien engager, mais de reconnoître l'Ennemi.

Ce Prince part ; 6c après avoir traverfé un

bois , il voit les troupes Suédoifes campées

entre les Villages de Hackenberg & de Tor-

now , aïant un marais à leur dos ,1e pont de

Fehrbellin au-delà de leur droite, & une

plaine rafe devant leur front : il poulie les

grandes gardes , les pourfuit & les mené bat-,

tant jufqu'au gros de leur Corps } les troupes

fortent en môme tems de leur Camp , & le

rangent en bataille: le Prince de Hombourg,

plein d'un courage brillant, s'abandonne à fa

vivacité , & engage un combat qui auroit eu

une fin funefte , fi l'Electeur averti du dan-

ger dans lequel il fe trouvoit , ne fut accouru

à fon fecours. G 2 F r e*
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Frédéric Guillaume , dont le coup-

d'œil étoit admirable & l'activité étonnante,

fit dans l'inftant fa difpolîtion : il profita d'un

tertre pour y placer fa batterie, il en fit faire

quelques décharges fur les Ennemis : l'Infan-

terie Suédoife en fut ébranlée: & lorfqu'il

vie qu'elle commençoit à flotter, il fondit

avec toute fa Cavalerie fur la droite des En-

nemis , l'enfonça & la défit : les Regimens

Suédois du corps & d'Oftrogothie furent en-

tièrement taillé en pièces ; la déroute de la

droite entraîna celle de la gauche } les Sué-

dois fe jetterent dans des marais où ils fu-

rent tués par les Païfans , & ceux qui fe

fauverent, s'enfuirent par Fehrbellin, où ils

rompirent le pont derrière eux.

Il elt digne de la majefté de l'Hiftoire^

de rapporter la belle aétion que fit un Ecuïer

de l'Electeur dans ce combat : l'Electeur

montoit un cheval blanc : Froben fon Ecuïer

s'apperçut que les Suédois tiroient plus fur

ce cheval, qui fe diftinguoit par fa couleur,

que fur les autres : il pria fon maître de le

troquer contre le fien ?
fous prétexte que ce-

lui

:
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lui de l'Electeur étoit ombrageux ; & à peine

ce fidèle Domeftique l'eut il monté quelques

momens ,
qu'il fut tué & fauva ainfi par fa

mort la vie à l'Electeur.

Ce Prince , qui n'avoit point d'Infanterie,

ne put ni forcer le pont de Fehrbellin , ni

pourfuivre l'Ennemi dans fa fuite : il fe con-

tenta d'établir fon camp fur ce champ de ba-

taille , où il avoit ac ]uis tant de gloire : il

pardonna au Prince de Hombourg , d'avoir

expofé avec tant de légèreté la fortune de

tout l'Etat, en lui difant : „ Si je vous ju-

„ geois félon la rigueur des Loîx militaires,

„ vous auriez mérité de perdre la vie.; mais

,, à Dieu ne plaife que je ternifle l'éclat d'un

„ jour auffi heureux, en répandant le fang

,, d'un Prince qui a été un des principaux

„ initrumens de ma victoire!
"

Les Suédois perdirent deux étendarts,huit

drapeaux, huit canons, trois mille hommes,

6c grand nombre d'Officiers, dans cette jour-

née aulfi célèbre que déciiive.

DÔRFFLmG arriva avec l'Infanterie , les

pourfuivit le lendemain , fit beaucoup de Pri-

G 3 fon-
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fonniers , & reprit avec leur bagage une par-

tie du butin qu'ils avoient fait dans les Mar-

ches de Brandebourg. L'Armée Suédoife
,

qui étoit fondue & réduite à quatre mille

combattans , fe retira par Ruppin & Wit-

flock, dans le Duché de Mecklenbourg.

Peu de Capitaines ont pu fe vanter d'a-

voir fait une Campagne pareille à celle de

Fehrbellin : l'Electeur forme un projet auffi

grand que hardi , & l'exécute avec une ra-

pidité étonnante : il enlevé un quartier des

Suédois , lorfque l'Europe le croïoit encore

en Franconie : il vole aux plaines de Fehr-

bellin , où les Ennemis s'affembloient: il réta-

blit un combat engagé avec plus de courage

que de prudence ; & avec un corps de Ca-

valerie inférieur & haraile des fatigues d'une

longue marche , il parvient à battre une In-

fanterie nombreufe & refpectable , qui avoit

fubjugué par fa valeur l'Empire & la Polo-

gne: par l'habileté de fa conduite, il laiife à

juger ce qu'il auroit fait , s'il avoit été le

maître d'agir en Alface félon fa volonté:

cette expédition auffi brillante que valeureu-

fe
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fe mérite qu'on lui applique le veni , vidi,

vici , de Céfar : il fut loué par fes Ennemis,

béni par fes Sujets ; & fa poftérité datte de

cette fameufe journée , le point d'élévation

où la Maifon de Brandebourg eft parvenue

dans la fuite.

Les Suédois battus par l'Electeur furent

déclarés Ennemis de l'Empire , pour l'avoir

attaqué dans un de fes Membres : s'ils avoient

été fécondés de la fortune ,
peut-être auroient-

ils trouvé des Alliés.

L'Electeur , fort des fecours des Im-

périaux" & des Danois , attaqua à fon tour

*es Suédois dans leurs Provinces : il entra en

Poméranie , 6c fe rendit maître des trois

principaux paifages de la Pêne.

Les Brandebourgeois prirent la Ville de

Wolgafl: & File de Wollin , & Wismar ne

fe rendit aux Danois , qu'après que le Prince

de Kombourg les eut joints avec un renfort

des troupes Electorales.

Les intérêts, quilioient également le Roi 1676.

de Dannemarck & le Grand Electeur dans la

guerre qu'ils faifoient aux Suédois , furent

G 4 ref-
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refferrés plus étroitement

, par une Alliance

qu'ils conclurent enfemble au commence-

ment de l'année 1676.

La forte Garnifon que les Suédois avoient

â Stralfund , incommodée du voifinage des

troupes Brandebourgeoifes , tenta pendant

l'hiver de les déloger de l'Ile de Wollîn :

Mardefelt y paffa avec un détachement Sué-

dois, & aiîiégea les troupes Electorales qui

en défendoient la Capitale. La vigilance du

Maréchal Dôrffling leur fit païer allez cher

leur entreprife : il raiïembla quelques-uns

de fes quartiers , pafla dans l'Ile de Wol-

lin, battit Mardefelt,& l'auroit entièrement

défait, fi le Suédois n'eût gagné fes vaiiïeaux

en hâte & ne fe fût fauve à Stralfund.

Au commencement de la Campagne la

Baltique fe vit couverte de deux puifTantes

Flottes, qui bloquèrent les Suédois dans leurs

Ports, & les empêchèrent d'envoïer des fe-

cours en Poméranie : l'une étoit la Flotte

que les Hollandois envoïoient au fecours des

Alliés , commandée par l'Amiral Tromp le

plus grand Marin de fon fiecle '> & l'autre

étoit
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étoit celle du Roi de Dannemarck , fous les

ordres de l'Amiral Jutai, qui ne le cédoitgue-

res en réputation au premier : les Câpres

Brandebourgeois fe distinguèrent même dans

cette Campagne , & firent des prifes fur les

Suédois.

Cette Nation , prévoïant qu'il lui feroit

impofîible de réfuter au nombre d'Ennemis

qu'elle venoit de s'attirer , hafarda quelques

proposions de Paix
, pour détacher l'Elec-

teur de Tes Alliés , & peut - être même pour

le commettre avec eux : voici comme la Sué-

de s'y prit.

Wangelin, qui avoit été fait Prifon-

nier à Rathenau y fit quelques ouvertures ,

promit de grands avantages , & fe fervit de

toutes les féductions de la Politique
, pour

engager FEle&eur à fe réconcilier avec la

Suéde : mais Frédéric Guillaume , loin d'en-

trer dans aucune négociation , rejetta loin de

lui des propofitions aufli contraires à fa gloire.

Il fe mit à la tête de fes troupes , & prit

Anclam malgré Poppofition qu'y mit le Gé-

néral Konigsmarck : il tourna enfuite fes ar^

G 5 mes
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mes victorieufes vers Stettin , qu'il fe con-

tenta de bloquer, la faifon étant trop avancée

pour en faire le liège dans les formes.

1677. La Campagne fuivante s'ouvrit fur mer

par une bataille navale , où la Flotte Suédoife

fut défaite par celle des Danois. Charles XI.,

qui n'avoit été que pupille jufqu'alors , par-

venu à l'âge de majorité , commença à pa-

roître comme Roi : il fe mit à la tête de fon

Armée } & pour fon coup d'effai il gagna la

fameufe bataille de Lunden en Scanie,où

Chriftian V. fut mis en fuite , après avoir

laiffé fix mille hommes fur la place.

La fortune des Suédois, qui prévaloit

contre le Roi de Dannemarck , devenoit im-

puhTante contre l'Electeur : cette Campagne

. de Poméranie fut pour les Suédois une des

plus malheureufes.

L'Electeur , qui pendant l'hiver avoit

bloqué Stettin , fit ouvrir la tranchée le 6. de

Juin devant cette place : les Brandebourgeois

attaquèrent cette Ville par la rive gauche de

l'Oder,- & les Lunebourgeois
, qui s'étoient

joints à l'Electeur
, poulTerent leurs approches

du
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du côté de la rive droite de cette rivière : le

fïép-e dura fix mois de tranchée ouverte.

Les Fortifications de Stettin confiftoient

dans des boulevarts de terre , entourés d'un

forlé & défendus par une mauvaife contre-

fearpe
; quelques redoutes étoient fes feuls ou-

vrages extérieurs : félon la méthode dont on

fe fert pour aflieger les places à préfent, cet-

te bicoque auroit été incapable de faire une

longue réllftance : alors les troupes de l'Elec-

teur , accoutumées aux guerres de campa-

gne, n'avoient point l'expérience des fiéges:

elles étoient excellentes pour des coups de

main ; mais elles menoient peu de gros ca-

nons , peu de mortiers avec elles } & elles

manquoient fur- tout d'habiles Ingénieurs.

Stettin capitula le 14. Décembre : la

Garnifon étoit réduite à trois cens hommes ,

& les Relations de ces tems affûrent que les

aiïiégeans y perdirent dix mille hommes : il

paroît cependant clairement que ce nombre

a été groffi , foit que ces Auteurs crufîent

qu'un fiége ne devenoit fameux qu'à propor-

tion du monde qu'il coûtoit , foit qu'ils fuf-

G 6 fent
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fent trompés eux-mêmes par de fauiles nou-

velles : les plus grandes Forterefles maçon-

nées , cafematées & minées que de grandes

Armées affiégent , ne coûtent pas auffi cher

aux Princes qui les prennent, que ce mau-

vais retranchement coûta , félon ces Au-

teurs, aux Brandebourgeois.

Apres la prife de cette Ville les Lune-

bourgeois fe retirèrent chez eux.

Les avantages brillans que l'Electeur rem-

porta fur fes Ennemis ne firent pas fur la

Cour Impériale l'impreffion favorable à la-

quelle on devoit s'attendre : l'Empereur vou-

loit avoir de foibles Vaifaux & de petits Su-

jets, & non pas des Princes riches & des E-

lecleurs puhîans : comme fa Politique tendoit

au Defpotifme , il comprenoit de quelle im-

portance il étoit de tenir les Princes dans la

médiocrité & dans l'impuiffance : fes Con*

feillers ( & entr'autres un certain. Hocherus)

eurent même l'impudence de dire : „ Qu'on

„ voïoit à Vienne avec chagrin , qu'un nou-

« veau Roi des Vandales s'aggrandît fur les

„ bords de la Baltique". Ouil le falloit fouf-

frir
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frir & fe taire, ou il falloit avoir des moïens

pour l'empêcher.

Pendant que les expéditions militaires 16 7 8«

de l'Electeur n'étaloient qu'une fuite de pros-

pérités & de triomphes , Louis XIV. don-

noit des loix à l'Europe , & lui prefcrivoit

des conditions de Paix. Par ce Traité la

France relia en potïeffion de la Franche-

comté qui lui fut annexée pour jamais,

d'une partie de la Flandre Efpagnole , & de

la Fortereffe de.Fribourg. Après que cette

Paix eut été fignée à Nimegue , le Prince

d'Orange tenta vainement de la rompre , en

livrant l'inutile combat de Saint Denis , où

le Duc de Luxembourg triompha malgré la

rufe & la mauvaife foi de fon. Adverfaire. Les

Hollandois , en faifant cette Paix , avoient

penfé à eux & point à leurs Alliés : Frédé-

ric Guillaume leur reprocha leur ingratitude,

mais la choie étoit dès-lors fans remède.

La France propofa à l'Elecleur, de rendre

aux Suédois les Conquêtes qu'il avoit faites

fur eux, & de les indemnifer des frais de la

guerre : il auroit été difficile que Louis XIV.

G y eût
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eût prefcrit des conditions plus humiliantes
;

à Un Prince abattu par fes défaites : auffi l'E-

lecteur n'en voulut-il point entendre parler :

fes vœux s'élevoient plus haut, &il efpéroit

de conferver par des Traités ce qu'il avoit

acquis par des combats: il gagna plus par fes

négociations à la Paix de Weftphalic , qu'il

ne gagna pendant tout le cours de fa vie par

les armes & par fes nombreufes victoires.

La guerre continua en Poméranie : les

Suédois enlevèrent fur l'Ile de Rugen deux

détachemens , l'un Danois , l'autre Brande-

bourgeois , chacun fort de fix cens hommes :

& le Roi de Dannemarck perdit Chrilliania:

& l'Ile de Blékingen.

La fortune de l'Electeur , ou (pour mieux

dire) fon habileté, n'étant affujettie à aucun

hafard
,

parut dans cette guerre également

Itabîe : il reçut un fecours de quatre mille

Lunebourgeois, aveclefquels & à l'aide des

Vaiileaux Danois il fit une defcente dans l'Ile

de Rugen
9 en ehafîa les Suédois , & leur en-

leva la Fehrfchantz : il s'empara tout de fuite

de l'Ile de Bornholm , paiïa à Stralfund , &
fit
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fît bombarder cette Ville avec tant de viva-

cité qu'elle fe rendit au bout de deux jours :

il termina enfin cette belle Campagne par la

prife de Gripswalde.

Il fembloil que la fortune fe plût à four-

nir des occafions à ce Prince , où il pût dé-

ploïer fes grands talens: à peine avoit il fini

fa Campagne , qu'il apprit que le Général

Horn étoit venu de la Livonie inonder la

Pruiïe avec feize mille Suédois.

Il reçut cette nouvelle fans étonnement9

& y remédia fans embarras : fon efprit fer-

' tije en expédiens lui fourniffoit en foule des

projets , dont il ne lui reftoit à faire que le

choix & l'application : il penfa & il exécuta

dans le même moment : le Général Gôrtz.

fut détaché avec trois mille hommes \ il ar-

riva heureufement à Konigsberg, où il fe joi-

gnit à Hohendorff , & fe tint dans l'inaction

jufqu'a l'arrivée de l'Electeur.

Pour fortifier fon parti , Frédéric Guil-

laume fi-t une Alliance défenfive avec ces

mêmes Hollandois , qui l'avoient abandonné

avec tant de lâcheté : il les difpenfa de lui

païer
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païer les fubfides arriérés , leur fit la ceffion

réelle du Fort de Schenck , & n'en reçut en

récompenfe que de frivoles garanties
, que

ces Républicains ingrats refuférent même

d'accomplir.

Les Suédois avançoient en attendant, &
faifoient des progrès en Prufle : ils avoient

brûlé en paflant le Fauxbourg de Memel,

& s'étoient emparés de Tilfe & d'Infter-

bourg ; leurs troupes s'étoient étendues , (5c

leurs partis couroient tout le païs»

1679. L'E lectiïur répara bientôt ces pertes

par fa prodigieufe diligence : le 10. de Jan-

vier il part de Berlin, fe met à la tête de

neuf mille hommes, avec lefquels Dôrffling

avoit pris les devans j il patte la Viflule le

15. précédé par la terreur de fon nom , qui

étoit devenu redoutable aux Suédois : Horn

fe confond à fon approche ; il perd l'efpé-

rance de réfuter au Vainqueur de Fehrbel-

Ira j il fe retire , & fes troupes fe découra-

gent : Gôrtz profite de ce trouble, le fuit,

le harcelé , le retarde } & ce commence-

ment de défordre fait perdre huit mille hom-

mes
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mes aux Suédois : un grand nombre de Pal-

fans, qui s'étoient joints au Corps deGortz,

fe jetterent fur les traîneurs & fur ceux qui

s'écartoient de l'Armée Suédoife , les firent

Prifonniers, ou les maffacrerent.

L'Electeur, qui ne perdoit pas fes 1110-

mens dansl'oifiveté, fe trouvoit fur les bords

du Frifch-Haff; il avoit fait préparer des

traîneaux , fur lefqueîs il mit toute fon In-

fanterie & fes troupes dans l'ordre où elles

dévoient combattre ; la Cavalerie à leurs cô-

tés fuivoit l'Electeur, qui faifoit de cette fa-

çon étrange 6c nouvelle fept grands milles

d'Allemagne par jour ; on étoit furpris de

voir cette courfe de traîneaux d'une Armée

fur la glace unie d'un golfe , qui deux mois

auparavant avoit été couvert de vaiiTeaux de

toute la Terre, queîe commerce de la PrufTe

y attiroit.

La marche de l'Electeur avec fon Armée
reffembloit au fpectacle d'une fête galante

ôc fuperbe : 1 Eleétrice & toute fa Cour é-

toient avec lui fur des traîneaux ; & ce

Prince étoit reçu dans tous les endroits où

il
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il paffoit , comme le Libérateur de la Patrie.

Arrive' à Labiaw, il détacha le Général

Tréfenfeldt avec cinq mille chevaux, pour

arrêter les Suédois & lui donner le tems de

les joindre : il fit le même jour une traite

confîdérable fur le golfe de Courlande , &
arriva le 19. de Janvier avec fon Infanterie

à trois milles de Tiife, où les Suédois a-

voient leur quartier: il apprit le même jour,

que Tréfenfeldt avoit battu deux Régimens

des Ennemis auprès de Splitter, & qu'il leur

avoit pris vingt-huit drapeaux (*) & éten-

darts , deux paires de timbales & fept cens

chariots de bagage.

Les Suédois battus par Tréfenfeldt , har-

celés par Gôrtz, ôc intimidés par le voilina-

ge de l'Electeur, abandonnèrent Tilfe Ôc le

retirèrent du côté de la Courlande : Gortz

atteignit leur Arriere-garde forte de quatorze

cens hommes entre Schulzen-Krug & Cuad-

juc,

(*) Ou les Suédois etoient extrêmement fondus,

pour avoir en tant de Drapeaux auprès d'un Corps auflG

foible, ou il s'eft glifle quelque faute de nombre; j'au-

rois héllté de rapporter ce fait, s'il n'étoit pas conitate'-

par différentes Relations qui le trouvent dans les Archi-

ves Roïales,
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juc, & la défit entièrement: il revint d'un

côté & Tréfenfeldt de l'autre, tous deux

chargés de trophées, ramenant le butin que

les Ennemis avoient fait, & conduifant avec

eux grand nombre de Prifonniers.

L a retraite des Suédois reflembloit à une

déroute ; de feize mille qu'ils étoient, à pei-

ne trois mille retournerent-ilsen Livonie : ils

étoient entrés en Prude comme des Romains,

ils en iortirent comme des Tartares.

Ainsi fe termina cette expédition unique

dans fon efpece , dans laquelle le génie de

l'Electeur fe déploïa tout entier, où ni la

rigueur de la faifon dans ce climat fauvage ,

ni la longueur du chemin de l'Oder jufqu'aux

frontières de la Livonie, ni les fatigues, ni

le nombre des Ennemis , où rien enfin ne l'ar-

rêta.

Cette Campagne fi bien projettée, fi

bien exécutée, ne valut à l'Electeur que de

la réputation : c'eft la monnoie des Héros 9

mais ce n'eft pas toujours celle dont les Prin-

ces fe contentent.

Les Ennemis de Frédéric Guillaume IV
voient
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voient attiré de TAlface dans la Marche, &
de la Poméranie en Prude : à peine en eut-il

expulfé les Suédois , que les cris de fes Su-

jets lui annoncèrent que trente mille Fran-

çois, fous les ordres du Général Calvo, é-

soient entres dans le Duché de Cleves.

Louis XIV. infiitoit fur l'entier rétablif-

fement des Suédois, & rien ne put le fléchir

fur cet article: Colbert rejetta avec hauteur

toutes les proportions que lui avoient faites

.jes Minières de l'Electeur.

La partie devenoit trop inégale : l'Electeur

de Brandebourg & le Roi de Dannemarck

,

qui étoient reliés les feuls Champions dans

la lice , ne pouvoient pas l'emporter de haute-

lutte fur Charles XL & fur Louis XIV. en-

femble: malgré la répugnance que l'Electeur

avoit de fe défilter de fes Conquêtes , il lit

pour quinze jours une Trêve avec les Fran-

çois, Ôt leur remit les Villes de Wéfel & de

Lipltadt jufqu'à l'entière conclulion de la

Paix.

Ce terme s'étant écoulé fans qu'on eût

pu convenir de rien , Créqui entra avec dix

mille
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mille hommes dans la Principauté de Mili-

cien: les Lunebourgeois l'y joignirent ;& ces

troupes renfermèrent conjointement entre el-

les & le Wéfer, un Corps Brandebourgeois

que le Général Spar commandoit : c'était le

même Régiment de Dragons fait prifonnier

en Alface, qui fut pris auprès de Minden

pour la féconde fois; depuis l'Electeur le

fupprima entièrement.

Frédéric Guillaume abandonné par

l'Empereur , & ne recevant que des refus

de la part des Hollandois
,
qui étaient bien

éloignés de remplir leur garantie , réfolut en-

fin de s'accommoder. 11 envoïa le Baron de

Meinder à Saint Germain en Laye, où la

Cour de France fe tenoit, & où l'on con-

vint après beaucoup de difficultés des con-

ditions fuivantes: à favoir, que le Traité de

Weftphalie ferviroit de bafe à cette Paix}

que l'Electeur auroit en propriété tous les

péages des Ports de la Poméranie ultérieure,

avec les Villes de Camin, Gartz, GreifFen-

berg de Wildenbruck : il confentit de fon

côté à remettre les Suédois en pofïeffion de

toutes
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toutes les Conquêtes qu'il avoit faites fur

eux, & à ne point affilier le Roi de Dan-

nemarck; moïennant quoi la France évacua

fes Provinces de Weftphalie , & lui païa trois

cens mille ducats
,
pour l'indemnifer des dom-

mages que les troupes de Créqui avoient faits

dans fes Etats.

Cette Paix ainfi conclue & ratifiée fut

mife en exécution , fans qu'aucun incident

en fufpendît Paccomplifîement.

Le Roi de Dannemarck ne tarda point à

fuivre l'exemple de l'Electeur : il fit fa Paix

avec la France & la Suéde à Fontainebleau;

avec cette différence, que l'Electeur y trouva

du moins quelques avantages , & que le Roi

de Dannemarck, pour avoir attendu trop

îongtems , n'en profita en aucune manière.

La Paix de Saint Germain termina les ex-

ploits militaires de Frédéric Guillaume; fes

dernières années furent pacifiques & s'écou-

lèrent avec moins d'éclat : cependant fon

grand génie fe manifefta jufque dans les

moindres actions de fa vie.

Les vertus de ce Prince fe modifiaient

félon

n
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félon les circonftances où il fe trouvoit, pa-

roiirant tantôt plus héroïques & plus iubli-

mes, tantôt plus douces & plus fecourables.

Un préjugé allez général fait que la plu-

part des hommes idolâtrent l'heureufe témé-

rité des Ambitieux : l'éclat brillant des vertus

militaires offusque à leurs yeux la douceur

des vertus civiles : ils préfèrent les Eroflra-

tes qui brûlent les Temples aux Amphions

qui élèvent des Villes, & les victoires d'Oc-

tave au règne d'Augufte.

Frédéric Guillaume étoit également ad-

mirable, à la tête de fes Armées où il pa-

roiffoit comme le Libérateur de fa Patrie,

& à la tête de fon Confeil où il adminif-

troit la Jullice à fes Peuples : fes belles qua-

lités lui attiroient la confiance de fes Voi-

fins
'

fon équité lui avoit élevé une efpece

de Tribunal fuprême , qui s'étendoit au de-

là de fes frontières , & d'où il jugeoit ou

concilioit des
-

Souverains 6c des Rois: il fut

choifi Médiateur entre le Roi de Danne-

marck & la Ville de Hambourg ; Chriilian

V. reçut cent vingt-cinq mille écus de cette

Ville,
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» "* Ville ,

qui étoit une éponge que les -Danois

" prefïbient dans le befoin ; elle auroit été mife

à fec fans l'appui de Frédéric Guillaume.

L'O rient rendit un hommage à ce Prin-

ce , dont la réputation avoit pénétré jufqu'aux

frontières d'Afie : Murad Géray , Cham des

Tartares , rechercha fon amitié par une Am-

ballade; l'Interprète du Budziak avoit un nez

de bois & point d'oreilles; & l'on fut obligé

d'habiller l'Ambafladeur , dont les haillons

ne couvroient pas la nudité , avant que de

l'admettre à la Cour.

L'Electeur recherché des Tartares fe

fit refpecter des Efpagnols : cette Cour lui de-

voit des fubfides dont il ne pouvoit obtenir

le paiement: il envoïa vers la Guinée neuf

petits vahTeaux dont il s'étoit fervi dans la

Baltique; & cette Efcadre médiocre enleva

un gros vaiffeau de guerre Efpagnol , qu'elle

conduifit dans le Port de Koningsberg.

ro Environ dans ce tems Frédéric Guillau-

me entra en poffefïion du Duché de Magde-

bourg , qui fut à jamais incorporé à l'Elec-

torat de Brandebourg , après la mort du der-

nier
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nier Adminiiïrateur, qui étoit un Prince delà

Maifon de Saxe.

L'Electeur eut depuis, comme Direc-

teur du Cercle de Weflphalie, la commif-

fion Impériale de protéger les Etats de FOft-

Frife contre leur Prince qui les chicanoit fur

leurs privilèges: & comme il avoit le droit

de Succefùon éventuelle fur cette Principau-

té , il profita de cette occafion pour mettre

Garnifon Brandebourgeoife à Gritzil, & il

établit à Embden une Compagnie de Négo-

cians, qui commencèrent en Guinée & y bâ-

tirent le Grand-Friedrichsbourg.

Ces petits progrès n'étoient pas compara*

blés à ceux de Louis XIV. : ce Monarque

avoit fait de la Paix un tems de Conquê-

tes ; il avoit établi des Chambres de réu-,

nion , qui par l'examen d'anciennes Chartres

& d'anciens documens, lui adjugeoient des

Villes & des Seigneuries dont il fe mettoit

en pofifefïïon, fous prétexte qu'ils étoient ori-'

ginairement des Fiefs ou des dépendances de

la Préfecture de Strasbourg & de l'Alface.

L'Empire, épuifé par une longue guerre,'

H fe
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fe contenta d'en faire par écrit des reproches

à Louis XIV.: mais l'Electeur, qui n'avoit

16S1. point été compris dans la Paix deNimegue,
refufa de figner cette Lettre, & conclut une

Alliance avec l'Ele&eur de Saxe & le Duc
de Hanover, pour le maintien de la Paix de

Weftphalie & de Saint-Germain,

1682. Louis XIV., qui ne vouloit point être

troublé par l'Empereur ni par l'Empire dans

fes Conquêtes pacifiques, fit jouer des relions

en Orient qui ne tardèrent pas à mettre Léo-

pold dans des embarras extrêmes.

Il s'en falloit de deux ans que la Trêve

,

que les Infidèles avoient faite avec les Chré.

tiens (*), ne fût écoulée: cependant les Turcs,

appelles parles Proteftans de Hongrie qui s'é-

1683. toient révoltés contre la Maifon d'Autriche ,

vinrent avec une Armée formidable jufqu'aux

portes de Vienne.

Leopold , qui de même que les Prince*

de fa Maifon n'étoit pas guerrier , fe fauva à

Lintz malgré toute fa hauteur: cependant

yienne fut fecourue par Jean Sobieski Roi

de

(*) Apres la bataille de Saint Gottard.
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de Pologne, un des Grands Hommes de fon

iiécle } & l'Empereur rentra à Vienne avec

moins de gloire que de bonheur. Il ne vou-

loit plier , ni devant la France qui inveftiP»

Toit Luxembourg, ni devant le Turc qui a-

voit aflïégé fa Capitale, quoique dans l'im-

puiffance de réfifter à aucun de fes Ennemis.]

Les repréfentations du Pape, des Electeurs

de Brandebourg & de Bavière, & des prin-

cipaux Princes de l'Allemagne , le portèrent

enfin à conclure une Trêve avec la France

,

qui fut lignée le 15. d'Août 1684.
I(5S

.

L'Electeur, fit la même année une Al-

liance avec les Cercles de la Baffe Saxe &
de la Weflphalie, pour leur commune dé-

fenfe : on y flipula que les Princes qui raf-

fembleroient les troupes confédérées, tire-

roient des contributions des Etats voifins:

ces traits caractérifent trop les mœurs dô

ces tems là pour les omettre.

L'Electeur avoit des prétentions fur les

Duchés de JagerndorfF, Ratibor, Oppelen^

Brieg, Wolaw & Lignitz, fitués en Siléfie:

ces Duchés lui étoient dévolus en toute jufti-

H a ce,
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ce ,
par des Traités de Confraternité faits a.

vec les Princes qui les avoient pofledés , &
confirmés par les Rois de Bohême: il fe flat-

ta d'avoir trouvé une conjoncture favorable,

pour demander à l'Empereur qu'il fît juflice

à fes prétentions; & il follicita en même

tems l'inveftiture de Magdebourg. Léopold,

qui ne connoilfoit de droits que les fiens

,

de prétentions que celles de la Maifon d'Au-

triche , & de juftice que fa fierté , accorda

2685. ce Q^ ne pouvoit pas refufer, c'eft à dire,

l'inveftiture du Duché de Magdebourg : il fit

une' tentative pour obtenir deux mille hom-

mes de troupes Brandebourgeoifes , qu'il vou-

loit faire fervir dans la guerre contre les

Turcs ,- mais l'Electeur étoit trop mécon-

tent de lui pour les lui accorder; deux mille

Brandebourgeois fe joignirent aux troupes de

Sobieski, & aidèrent lesPolonois à repoulfer

îes Turcs qui les attaquoient.

Tous les événemens fembloient concourir

aux avantages de l'Electeur. Louis XIV. ,

dont la Politique avoit protégé les Protef-

tans d'Allemagne contre l'Empereur , per-

fécuta



FREDERIC GUILLAUME , &c. ïf$

fécuta ceux de fon Roïaume qui étoient in-

quiets & remuans, 6c il troubla la France

par la révocation du fameux Edit de Nan-

tes : il fe fit une émigration dont on n'avoit

gueres vu d'exemples dans l'Hiftoire : un

Peuple entier fortit du Roïaume par efprit

de parti en haine du Pape , & pour rece-

voir fous un autre ciel la Communion fous

les deux Efpeces : quatre cens mille âmes s'ex-

patrièrent ainfi, & abandonnèrent tous leurs

biens pour détonner dans d'autres Temples

les vieux Pfeaumes de Clément Marot : beau-

coup enrichirent l'Angleterre & la Hollande

' de leur induftrie : vingt mille François s'éta-

blirent dans les Etats de l'Electeur '-> leur nom-

bre répara en partie le dépeuplement caufé

par la guerre de trente ans : Frédéric Guil-

laume les reçut avec la compaffion qu'on

doit aux malheureux , & avec la générofité

d'un Prince qui encourage les Poiïeireurs

d'Arts utiles à fes Peuples : cette Colonie

profpéra toujours , & récompenfa fon Bien-

faiteur de fa protection : l'Electorat de Bran-

debourg puifa depuis dans fon propre fein

II 3 une
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une infinité de marchandifes, qu'auparavant

il avoit été obligé d'acheter de l'Etranger.

Frédéric Guillaume s'apperçut que fa

piété le brouilleroit avec Louis XIV. ; ôc

comme on regardoit en France de mauvais

œil Pafile qu'il avoit accordé aux Réfugiés

,

il contracta de nouvelles liaifons avec l'Em-

pereur, & lui envoïa fous la conduite du

Général Schôning, huit mille hommes pour

1686. s
'

en fervj r contre les Turcs en Hongrie. Ces

troupes eurent grande part à la prife de Bu-

de; elles acquirent une réputation diftinguée

à l'aflaut général de cette Ville , où elles en-

trèrent des premières : l'Empereur leur refufa."

cependant après cette Campagne des quartiers

en Siléfie, & elles retournèrent hiverner dans-

la Marche de Brandebourg : en récompenfe

de ce fervice l'Empereur céda enfuite le Cer-

cle de Swibus à l'Electeur , en forme de dé-

dommagement de fes juïtes prétentions.

Le refuge des François à Berlin, & les

feçours que l'Electeur avoit accordés à l'Em-

pereur, achevèrent d'indifpofer Louis XIV.

contre lui, & il lui refufa de lui continuer

le
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le fublide annuel qu'il lui païoit depuis la

Paix de Saint-Germain.

Cependant Louis XIV. violoit ouver-

tement la Trêve qu'il avoit conclue avec

l'Empereur, fous prétexte de remplir Pefprit

du Traité de Nimegue: il s'emparoit d'un

grand nombre de places de la Flandre : il

prit Trêves & en fit rafer les ouvrages; &
Ton travailloit à force à relever les Fortifi-

cations de Huningue: il foutenoit les pré-

tentions de Charlotte Princeiïe Palatine, é-

poufe du Duc d'Orléans , fur quelques Bail-

lages du Palatinat , droits aufquels elle avoit

renoncé par fon contraét de mariage : un

Voifin aafli entreprenant donna enfin l'alar-

me à FAllemagne \ & les Cercles de Suabe,

de Franconie & du Bas-Rhin firent une Al-

liance à Augsbourg, pour fe garantir desen-

treprifes continuelles que formoit l'ambition

de ce Monarque.

Tant de fujets de plaintes" ne purent ex- l6% 7

citer l'Empereur à s'en faire raifon: la guerre

des Turcs rendoit LéopolcLcirconfpedt, &
le gouvernement foible d'Efpagne ne fortoit

H 4 point
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point de fa léthargie: nous verrons cepen-

dant dans la fuite que l'Election du Prince

de Furftenberg , que le Chapitre de Cologne

fit par les intrigues de la France , obligea

enfin l'Empereur de rompre avec un Voi-

fin , dont les entreprifes ne gardoient aucu-

nes mefures, & qui ne connoifîoit aucunes

bornes à fa puhTance.

L'Electeur ne vit point le commen-

cement de cette guerre : il accorda pour la

féconde fois fa protection à la Ville de Ham-

bourg, que le Roi de Dannemarck afiiégeoit

en peribnne; fes Envoies, Paul Fuchs &
Schmettau, firent confentir Frédéric V. de

lever fon camp de devant cette Ville, & de

rétablir toutes les chofes fur le pied où elles

étoient avant cette nouvelle entreprife. En-

viron dans ce tems le Duc de Weiffenfels

s'accorda avec l'Electeur , fur les quatre Bail-

lages démembrés du Duché de Magdebourg

dont ce Duc étoit en pofleffion : l'Electeur

acheta celui de Burg pour trente-quatre mille

écus, & renonça aux prétentions qu'il avoit

fur ceux de Querfurt ,
Juterbock & Damme.

Le
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Le Nord fut fur le point d'être troublé

inopinément par les différends que le Roi

de Dannemarck eut avec le Duc de Gottorp

touchant la Paix de Rofchild, par laquelle le

Roi de Suéde Charles Guftave avoit procu-

ré à ce Duc l'entière Souveraineté de les E-

tats: les Danois en haine de cette Paix dif-

férent ce Prince du Slesvvick, & déclarèrent

qu'ils étoient réfolus de conferver la poiTef-

fion de ce Duché comme celle du Danne-

marck même : l'Empereur Léopold voulut fe

mêler de ces différends, mais le Roi de Dan-

nemarck ne confentit de s'en remettre de

fes intérêts qu'entre les mains de l'Electeur

de Brandebourg: on tint des Conférences à

Hambourg & à Altena ; Frédéric V. offrit

au Duc de Gottorp de lui céder de certains

Comtés, dont les produits égaleroient les

revenus du Sleswick à l'exception delà Sou-

veraineté ; le Duc refufa ces offres : l'Elec-

teur n'eut point la fatisfaction de conclure

l'accommodement , & la mort termina fa

Régence glorieufe.

Frédéric Guillaume avoit été attaqué 1688.

H 5 de
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de la goûte depuis longtems ; cette maladie

dégénéra par la fuite en hydropifie : il fentit

les progrès de fon mal , 6c vit les appro-

ches de la mort avec une fermeté inébran-

lable: deux jours avant fa fin il fit alTem-

bler fon Confeil ,* après avoir affilié aux dé-

libérations , & avoir décidé toutes les affai-

res avec un jugement fain & une liberté

d^efprit entière , il tint un difcours à fes

Minières, les remercia des fidèles fervices

qu'ils lui avoient rendus , & les exhorta à

fervir fon Fils avec ce même attachement :

après quoi il s'adrefla au Prince Electoral

,

lui expofa les devoirs d'un bon Prince, &
lui lit une courte analyfe de l'état où il laif-

foit fes affaires; il lui recommanda aife&ueu-

fement de fecourir le Prince d'Orange dans

l'expédition qu'il méditoit fur l'Angleterre;

il infifta fur-tout fur l'amour & la confer-

vation des Peuples qu'il alloit gouverner , &
les lui recommanda comme un bon Père

peut recommander fesEnfans en mourant: il

fit enfuite quelques actes de piété , & attendit

tranquillement la mort : il expira le 28. d'A-

vril
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vril 1688. avec cette indifférence héroïque

dont il avoit donné tant de marques dans le

cours fortuné de les Victoires.

Il eut deux Femmes, Henriette d'Orange

Mère de Frédéric III. qui lui fuccéda, &
Dorothée de Holfîein Mère des Marckgraves

Philippe, Albert & Louis , & des Princefieg

Elifabeth Sophie & Marie Amélie.

Frédéric Guillaume avoit toutes les qua- Foxtite

lîtés qui font les Grands Hommes, & la Pro-

vidence lui fournit toutes les occafions pour

les déplorer : il donna des marques de pru-

dence dans un âge où la jeuneffe n'en donne

que de fes égaremens : il n'abufa jamais de

fes vertus héroïques , & n'empîoïa fa valeur

qu'à défendre fes Etats &fecourirfes Alliés:

il étoit prévoïant & fage , ce qui lé rendoit

grand Politique : il étoit laborieux & hu-

main, ce qui le rendoit bon Prince: infen*

fible aux féduélions dangereufes de l'amour^

il n'eut de foiblelîe que pour- fa propre E-

poufe: s'il aimoit le vin & la fociété, c'é-

toit cependant fans s'abandonner à une dé-

bauche outrée.: fon tempérament vif & co-

H 6 1ère
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1ère le rendoit fujet aux emportemens ; maia

s'il n'étoit pas maître du premier mouve-

ment , il Tétoit toujours du fécond ; & fou

cœur réparoit avec abondance les fautes ,

qu'un fang trop facile à émouvoir lui fai-

foit commettre : fon ame étoit le fiége de

3a vertu; la profpérîté n'avoit pu l'enfler,

ni les revers l'abattre: magnanime, débon-

naire, généreux, humain, il ne démentitja-

mais fon caractère; il devint le Reitaurateur

& le Défenfeur de fa Patrie , le Fondaceur

de la puiffance du Brandebourg , l'Arbitre de

fes égaux, l'honneur de fa Nation; & pour

le dire enfin en un mot, fa vie fait fon éloge,

compa- Dans ce fiécle trois hommes attirèrent

n.
fur eux l'attention de toute l'Europe ; Crom-

wel, qui ufurpa l'Angleterre & couvrit le

parricide de fon Roi d'une modération ap-

parente & d'une Politique foutenue ; Louis

XIV., qui fit trembler l'Europe devant fa

puiffance ,
protégea tous les talens , & rendit

fa Nation refpectable dans tout l'Univers;

Frédéric Guillaume, qui avec peu demoïens

fit de grandes chofes, fe tint lui feul lieu de

> Mi-
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Miniftre & de Général , & rendit floriffant

un Etat qu'il avoit trouvé enféveli fous fes

ruines. Le nom de grand n'eit dû qu'à

des caractères héroïques & vertueux : Crom-

weî, dans la profonde Politique, fut fouillé

, des crimes de fon ambition ; ce feroit donc

avilir la mémoire de Louis XIV. & de Fré-

déric Guillaume , que de mettre leur vie en

oppofition avec celle d'un Tyran heureux.

Ces deux Princes étoient regardés, cha-

cun dans fa fphere , comme les plus grands

hommes de leur fiécle : leur vie fournit des

événemens dont la reffemblance eft frappan-

te, & d'autres dont les circonstances en é-

loignent les rapports : comparer ces Princes

en fait de puiflance , ce feroit mettre en paral-

lèle les foudres de Jupiter & les flèches de

Philoétete : examiner leurs qualités perfonel-

les en faifant abitraction des dignités, c'eft

mettre en évidence que l'ame & les actions

de l'Electeur n'étoient pas inférieures au gé-

nie & aux exploits du Monarque.

Ils avoient tous les deux la phyfionomie

prévenante & heureufe , des traits marqués,

H 7 le



i8i MEM. de BRANDEBOURG,

le nez aquilin, des yeux où fe peignoient

les fentimens de leur ame , l'abord facile

,

l'air & le port majeftueux. Louis XIV. é-

toit plus haut de taille ; il avoit plus de dou-

ceur dans fon maintien, & l'exprefîion plus

laconique & plus nerveufe: Frédéric Guil-

laume avoit contracté aux Univerfités de

Hollande un air plus froid & une éloquen-

ce plus diffufe. Leur origine eft également

ancienne : mais les Bourbons comptoient au

nombre de leurs Aieux plus de Souverains

que lesHohenzollern; ils étoient Rois d'une

grande Monarchie,, qui avoit eu longtems

des Princes parmi leurs Vaflaux : les autres

étoient Electeurs d'un païs peu étendu , &
alors dépendant en partie des Empereurs.

La jeuneife de ces Princes eut une defti-

née à peu près femblable": le Roi mineur,

pourfuivi dans fon Roïaume par la fronde

& les Princes deTon fang, fut d'une monta-

gne éloignée le fpectateur de ce combat, que

fes Sujets rebelles livrèrent à fes troupes au

Fauxbourg St. Antoine : le Prince Electoral,

dont le Père avoit été dépouillé de fes Etats

par
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par les Suédois , fugitif en Hollande , fit fon

appremïflage de la guerre fous le Prince Fré-

déric Henri d'Orange, & fe diftingua aux

Sièges du Fort de Schenk & de Bréda. Louis

XIV. , parvenu à la régence , fournit fon

Roïaume par le poids de l'autorité Roïale :

Frédéric Guillaume , fuccédant à fon Père

dans un païs envahi , rentra en poiïeiîion

de fon héritage à force de Politique & de

Négociations.

Richelieu- Minidre de Louis XIII. é-

toit un génie du premier ordre; des mefu-

ies prifes de longue main , foutenues avec

courage , jetterent les fondemens folides de

grandeur, fur lesquels Louis XIV. n'eut qu'à

bâtir: Schvvartzenberg Minidre de George

Guillaume étoit un Traîcre, dont la mauvai-

fe adminiîlration contribua beaucoup à plon-

ger les Etats de Brandebourg dans l'abîme

où les trouva Frédéric Guillaume lorfqu'il

parvint à la régence. Le Monarque Fran-

çois eit digne de louange, pour avoir fuivi

le chemin de la gloire que Richelieu lui a-

voit préparé : le Héros Allemand fit plus , il

fe fraïa le chemin feuL Ces
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Ces Princes commandèrent tous deux leurs
-

Armées : l'un aïant fous lui les plus célèbres

Capitaines de l'Europe 5 ferepofant de fesfuc-

cès furies Turennes, lesCondés,lesLuxem-

bourgs ; encourageant l'audace & les talens ,

& excitant^le mérite par l'ardeur de lui plai-

re; il ahnoit plus la gloire que la guerre; il

faifoit des Campagnes par grandeur; il allié-

geoit des Villes , mais il évitoit les Batailles;

il affilia à cette Campagne fameufe dans la-

quelle fes Généraux enlevèrent toutes lespla-

ces de Flandre aux Efpagnols, à Libelle ex-

pédition par laquelle Condé ailujettit la Fran-

che-comté en moins de trois lemaines à la

France; il encouragea fes troupes par fapré-

fence lorsqu'elles paiferentle Rhin au fameux

gué du Tolhuys , action que l'idolâtrie des

Courtifans & l'enthoufiasme des Poètes fit

palier pour miraculeufe. L'autre , n'aïant qu'à-

peine des troupes & manquant de Généraux

habiles , fuppléa lui feul par fon puiffant gé-

nie aux fecours qui lui manquoient ; il for-

moit fes projets & les exécutoit; s'il penfoit

en Général; il combattoit en Soldat; & par

rap-
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rapport aux conjonctures où il fe trouvoit,

il regardent la guerre comme fa profeflion.

Au paiïage du Rhin j'oppofe la Bataille de

Warfovie , qui dura trois jours , & dans la-

quelle le Grand Electeur fut un des princi:

paux iniirumens de la victoire : à la Con-

quête de la Franche -comté j'oppofe la fur-

prife de Rathenaw & la Bataille de Fehrbel-

lin , où notre Héros à la tête de cinq mille

Cavaliers délit les Suédois & les chaiîa au.

delà de fes frontières j & il ce fait ne paroît

pas allez merveilleux
, j'y ajoute l'expédition

de Pruffe, où Ion Armée vola fur une mer

glacée , fit quarante milles en huit jours, 6c

où le nom feul de ce grand Prince chafla

(pour ainfi dire fans combattre) les Suédois

de toute la Pruffe.

Les actions du Monarque nous éblouiflent

par la magnificence qu'il y étale, parle nom-

bre de troupes qui concourent à fa gloire

,

par la fupériorité qu'il acquiert fur tous les

autres Rois, & par l'importance des objets

intéreffans pour toute l'Europe. Celles du

Héros font d'autant plus admirables, que fon

cou-
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courage & fon génie y font tout} qu'avec

peu de moïens il exécute les entreprifes les

plus difficiles , & que les reiïburces de fon

efprit fe multiplient à mefure que les obîla-

des augmentent.

Les profpérités de Louis XIV. ne fe fou-

tinrent que pendant la vie des Colberts, de*

Louvois, & des grands Capitaines que la

France avoit portés : la fortune de Frédéric

Guillaume fut toujours égale, & l'accom-

pagna tant qu'il fut à la tête de fes propres

Armées. 11 paroît donc que la grandeur du

premier étoit l'ouvrage de fes rvliniftres &
de fes Généraux , & que l'Héroïsme du fé-

cond n'appartenoit qu'à lui-même.

Le Roi ajouta par fes Conquêtes la Flan-

dre , la Franche-comté , l'Alface , & en quel-

que façon TEfpagne à fa Monarchie , en at-

tirant fur lui la jaloufle de tous les Princes

de l'Europe : l'Elecleur acquit par fes Traités

la Poméranie, le Magdebourg, le Halber-

fladt & Mindetr qu'il incorpora au Brande-

bourg \ & il fe fervit de l'envie qui déchiroit

fes Voifins , de forte qu'ils devinrent les in-

lirumens de fa grandeur. Louis
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Louis XIV. étoit l'Arbitre de l'Europe

par fa puiffance, qui en impofoit aux plus-

grands Rois : Frédéric Guillaume devint l'O-

racle de l'Allemagne par fa vertu, qui lui ar>

tira la confiance desplus grands Princes. Pen~

dant que tant de Souverains portoient impa-

tiemment le joug du defpotifme que le Roi

de France leur impofoit, le Roi de Danne-

marck & d'autres Princes foumettoient leurs

différends au tribunal de l'Electeur & refpec:

toient fes jugemens équitables.

François I. avoit effaïé vainement d'at-

tirer les Beaux-Arts en France : Louis XIV.

les y fixa; fa protection fut éclatante*, le goût

Attique & l'élégance Romaine renaquirent à

Paris y Uranje eut un compas d'or entre fes-

mains \ Calliope ne fe plaignit plus delà ffcé-

rilité de fes lauriers; &des Palais fomptueux

fervirent d'afile aux Mufes. George Guillau-

me fit des efforts inutiles pour conferver l'A-

griculture dans fon païs-, la guerre de trente

ans, comme un torrent ruineux, dévafta tout

le Nord de l'Allemagne : Frédéric Guillaume

repeupla fes Etats *, il changea des marais en

prair-
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prairies, des déferts en hameaux, des ruines

en Villes ; & l'on vit des troupeaux nom-

breux dans des contrées , où il n'y avoit au-

paravant que des animaux féroces. Les Arts

utiles font les aînés des Arts agréables ; il faut

donc néceilairement qu'ils les précédent.

Louis XIV. mérita l'immortalité pour a-

voir protégé les Arts: la mémoire de l'Elec-

teur fera chère à fes derniers Neveux , parce

qu'il ne défefpéra point de fa Patrie. Les

Sciences doivent des Statues à l'un, dont la

protection libérale fervit à éclairer le monde :

l'humanité doit des Autels à l'autre , dont la

magnanimité repeupla la terre.

Mais le Roi chaifa les Réformés de fon

Roïaume, & l'Electeur les recueillit dans fes

Etats: fur cet article le Prince fuperftitieux

& dur eft bien inférieur au Prince tolérant

& charitable: la Politique & l'humanité s'ac-

cordent à donner fur ce point une préférence

entière aux vertus de l'Electeur.

En fait de galanterie, de politefle, de gê-

nérouté , de magnificence, la fomptuofité

Françoife l'emporte .fur la frugalité Alleman-

de :
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de : Louis XIV. avoit autant d'avance fur

Frédéric Guillaume, que Lucullus en avoit

fur Mithiïdate.

L'un donna des fublides en foulant fes

Peuples , l'autre les reçut en foulageant les

liens. En France Samuel Bernard fit banque-

route pour fauver le crédit de la Couronne :

dans la Marche la Banque des Etats païa

malgré l'irruption des Suédois , le pillage des

Autrichiens & le fléau de la pelle.

Tous deux firent des Traités & les rom-

pirent, l'un par ambition , l'autre par nécef-

fité : les Princes puiflans éludent l'efclavage

de leur parole par une volonté libre & in-

dépendante : les Princes qui ont peu de for-

ces manquent à leurs engagemens , parce

qu'ils font fouvent obligés de céder aux con-

jonctures.

Le Monarque fe laifTa gouverner vers la

fin de fon règne par fa Maîtrefle , & le Hé-

ros par fon Epoufe : l'amour-propre du genre

humain feroit trop humilié , û la fragilité de

ces Demi- dieux ne nous apprenoit pas qu'ils

font hommes comme nous.

Ils
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Ils finirent tous deux en Grands Hommes

-comme ils avoient vécu , voïant les appro-

ches de la mort avec une fermeté inébranla-

ble , quittant les plaifirs , la fortune , la gloire

& la vie avec une indifférence Stoïque , con-

duifant d'une main fûre le gouvernail de l'E-

tat jufqu'au moment de leur mort , tournant

leurs dernières penfées fur leurs Peuples qu'ils

recommandèrent à leurs Succeifeurs avec une

tendrefTe paternelle , & aïant juflifié par une

vie pleine de gloire & de merveilles , le fur-

nom de grand qu'ils reçurent de leurs con-

temporains , & que la poitérité leur confir-

me d'une commune voix.

ME-
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FREDERIC III*

PREMIER ROI DE PRUSSE.

sSîtiJK Rederic III. naquit à Konings-

jQ F Q; berg en PrufFe , le 22. de Juillet

KHfiC^ l65/S ^G Louife Henriette d'O-

range première Femme du Grand Electeur:

il perdit de bonne-heure fa Mère , & l'Elec-

trice Dorothée lui donna des chagrins violens

dans fa jeuneffe : elle trouva le moyen d'aigrir

l'efprit de Frédéric Guillaume contre ce Fils

du premier lit, qui étoit infirme, contrefait,'

& dont l'éducation avoit été allez négligée -

l'aigreur du Père alla jufqu'au point , qu'il

aurpit vu fans regret parler fa Succeffion à

fon fécond Fils le Prince Philippe. 1

O n ofa foupçonner l'Electrice d'avoir ten-

té de fe défaire par le poifon de fon Beau-

fils ; mais comme on n'en apporte aucune

preu^
(*) En qualité d'Eiçteui.

Il Partis. I
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preuve certaine , & que ce fait eft avancé

afïez légèrement , il ne doit point trouver

place dans l'Hiftoire : il ne faut pas fouiller

la mémoire des Grands par de telles imputa-

tions, fans avoir en main la conviction de

ces crimes.

Les faits juftifient l'Electrice : Frédéric III.

vécut: il époufa en 1679. en premières noces

Elifabeth Henriette Fille de Guillaume VI.

Landgrave de Heffe: il fe remaria en 1604.

après la mort de cette Princefîe, avec Sophie

Charlotte Fille du Duc de Hanovre Erneit.

Augufte , & Sœur de George qui depuis de-

vint Roi d'Angleterre.

L'Electrice Dorothée en vouloit plutôt

aux biens qu'à la vie de ce Prince : on afTûre

que le Grand Electeur s'étoit déterminé fur

fes follicitations à faire un Teflament
5 par le-

quel il partageoit toutes les acquittions qu'il

âvoit faites pendant fon règne entre fes En»

fans du fécond lit : le Parti Autrichien fe

fcrvit habilement de ce Tellament pour indif-

pofer le nouvel Electeur contre la France :

l'Empereur s'engagea d'annuller cette difpofi-

tion
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tion paternelle, à condition que Frédéric IIL

lui rendît le Cercle de Swibus: nous verrons

dans la fuite de cette Hiftoire, comment cet-

te convention s'exécuta.

L'Aven eme nt de Frédéric III. à la ré- 1688.

gencc fut l'époque d'une nouvelle guerre :

Louis XIV. en fut l'auteur : il demandoit

quelques Baillages du Palatinat, comme de-

vant revenir à Madame d'Orléans : il fe plai-'

gnoit de l'injure que les Princes Allemands

lui avoient faite de fe liguer à Augsbourg

contre la France: il déclaroit que fon hon-

neur étoitï engagé à foutenir l'Election que

les Chanoines de Cologne* avoient faite du

Prince de Furltenberg, à laquelle l'Empe-

reur mettoit oppofition.

Cette Déclaration de guerre fut foute-'

nue par des Armées: le Maréchal de Duras

prit Worms, Philipsbourg & Maïence: le

Dauphin fit en perfonne les Sièges de Man-
heim & de Franckenthal : prefque tout le

cours du Rhin paifa en moins d'une Carûr

pagne fous la domination Françoife.

L'Electeur, qui chargeoit la France de xCB9*

I 2 touS
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tous les chagrins que fa Belle mère lui avoit

donnés à caufe qu'elle avoit engagé Frédéric

Guillaume par des raifons d'intérêt dans le

parti de Louis XIV., étoit rempli d'une hai-

ne aveugle pour tout ce qui étoit François;

les partifans de l'Empereur nourriffoient foi-

gneufement ce Prince dans cette difpofition

,

dont il ne pouvoit réfulter pour eux que des

avantages : ils la fomentoient encore en créant

le .fantôme de la Monarchie univerfelle de

{Louis XIV. , avec lequel ils enforceloient la

moitié de l'Europe: l'Allemagne fut fouvent

émue par cette machine puérile, & plongée

dans des guerres qui lui étoient tout' à fait

étrangères : mais comme la trempe des meil-

leures armes vient enfin à s'émoufîer, ces ar-

gtimens perdirent infenfiblement la force de

Tillufion, & les Princes Allemands compri-

rent que s'il y avoit pour eux un defpotis-

me à craindre , ce n'étoit pas celui de Louis

XIV.

Dans ces tems-là le charme étoit encore

dans fa première force, & il opéra avec ef-

ficace fur un efprit préparé par fes préjugés
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à en recevoir favorablement PimpreffioiV

Frédéric III. fe crut donc obligé de fecou*

rir l'Empereur ; il envoïa le Général Schô-

ning avec un corps conildérable fur le Haut-

Rhin : les Brandebourgeois s'emparèrent de

Rhinbergue : l'Electeur prit en perfonne le

commandement de l'Armée , & il mit le liè-

ge devant Bonn : Maïence fe rendit aux Al-

liés: les tronpes qui avoient pris cette Ville

fe joignirent à celles de l'Electeur, & em-

pêchèrent Boufflers de fecourir Bonn : d'Af-

feld, qui en étoit Gouverneur, rendit cette

Ville par capitulation le 12. d'Octobre.

L'Electeur fit encore la Gampagne fui- 1690.

vante, & continua de fournir des fecours con-

sidérables aux Alliés contre la France : le Prin-

ce d'Orange ne commanda point cette année

l'Armée des Alliés en Flandre} fon ambition

l'occupoit ailleurs, comme nous F allons dire,

d'objets qui lui étoient plus perfonnels.

Depuis la mort de Cromwel, fon Fils

Richard plus Philofophe que Politique , aïant

renoncé à la Puiflance que le Protecteur lui

avoit laiffée. par fon ufurpation , les Angloîs

I 3 ap*
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appelèrent d'une commune voix Charles II.

au Trône de fon Père : après fa mort
, Jac-

ques II. lui fuccéda : Guillaume Stadthouder

de Hollande, qui avoit époufé fa Fille aînée

nommée Marie, profita de rindifpoiltion de

3a Nation Angloife contre fon Roi, dont le

crime principal étoit d'être Catholique : il

s'étoit formé de longue main en Angleterre

un parti confidérable contre fon Roi : ce

parti éclata peu de tems après la mort du

Grand Electeur: & ce fut alors que le Prin-

ce d'Orange entreprit de détrôner fon Beau-

père, & ne voulut devoir qu'à fes armes ce

que fes intrigues tardoient trop à lui procu-

rer. Un Juif d'Amfterdam nommé Schwart-

zau lui prêta deux millions pour cette expé-

dition , en lui difant : „ Si vous êtes heureux

,

,, je fai que vous me les rendrez ; fi vous êtes

3 , malheureux, je confens de les perdre."

Guillaume palfa avec cette fomme en

Angleterre , détrôna le Roi Jacques , battit le

parti des Oppofans, & devint en quelque fa-

çon Souverain légitime de ces trois Roïau-

mes ? par l'approbation du Peuple qui fembla

au-
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autoriferfonufurpation. Jacques, qui n'avoit

pu fe faire confiderer fur le Trône ni régner

fur une Nation dont il devoit refpedler les

Privilèges , laiffa échaper le Sceptre de fes

mains ; & pourfuivi par fes propres Enfans

qui lui avoient arraché la Couronne, il fe

réfugia en France, où fa dignité & fes mal*;

heurs ne purent le faire eftimer.

Le nouveau Roi d'Angleterre prit le corn- i<59 T

mandement de l'Armée des Alliés: ilgouver-

noit l'Europe par fes intrigues, en excitant

la jaloufie de tous les Princes contre la puif-

fance de Louis XIV. qu'il haïfloit : le monda

étoit armé & en guerre
, pour lui conferver

le defpotisme avec lequel il gouvernoit les

Provinces-unies
, qu'il auroit perdues en tems

de Paix : on l'appelloit le Roi de Hol-

lande & le Stadthouder d'Angle-

terre : malheureux à la guerre où il fut

prefque toujours battu , fécond en reiïburces

& vigilant à réparer fes pertes, c'étoit l'hydre

de la fable qui fe reproduifoit fans ceffe : il

étoit auffi refpecté de fes Ennemis après fes

défaites, que Louis XIV. l'étoit après fes

victoires. I 4 II
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Il eut une entrevue avec l'Electeur au fu-

jet des intérêts politiques du tems : les carac-

tères de ces Princes étoient trop différens

,

pour qu'il réfultât quelque chofe d'impor-

tant de leurs délibérations: Guillaume étoit

froid, fimple dans fes mœurs & rempli de

•chofes folides: Frédéric III. étoit impatient,

préoccupé de fa grandeur, réglant fes moin-

dres actions fur l'exact compas du cérémo-

nial & fur les nuances des dignités: un fau-

teuil & une cbaife à dos penferent brouiller

ces Princes pour jamais : cependant quinze

mille Brandebourgeois joignirent l'Armée de

Flandre que le Roi Guillaume commandoit

,

& l'Electeur envoïa un autre fecours confi-

dérable à l'Empereur contre les Infidèles: ces

troupes fe diftinguerent à la Bataille de Sa-

lanckemen ,
que le Prince Eugène gagna fur

les Turcs.

j6glt Le Roi Guillaume, ou moins heureux ou

moins habile, perdit en Flandre les Batailles

de Leufen & de Landen.

l693% Le Duc Erneit Augufte de Hanovre , Beau-

pere de Frédéric III. fournit de fon côté à

l'Em-
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l'Empereur un corps de fix mille hommes

pour la guerre de Hongrie , & en récom-

penfe de ce fecours il obtint la dignité E-

lectorale : la création de ce neuvième Elec-

torat rencontra beaucoup d'oppofitions dans

l'Empire : il ne fe trouva que les Electeurs

de Brandebourg & de Saxe qui Pappuïerent
m

7

mais l'Empereur qui avoit befoin de fecours

réels , ne crut pas les acheter trop cher en

les païant par des titres frivoles.

Il fembloit que cette époque favorifât iftH»

l'ambition des Princes de l'Europe : à peu

près dans le même tems que le Prince d'O-

range mit la Couronne d'Angleterre fur fa

tête, Emeil Duc de Hanovre devint Elec-

teur, Augufle Electeur de Saxe fe fraïoit le

chemin au Trône de Pologne, & Frédéric

III. rouloit déjà dans fa tête le projet de fa

Roïauté.

Comme c'eft une des actions principales

de la vie de ce Prince, que cet événement

eft des plus importans pour la Maifon de

Brandebourg, & qu'il fert de nœud à la Po«

litique de Frédéric III. , il eft nécefTaire que

I 5 jbous
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nous expofions ici ce qui y donna lieu, par

quels moïens on l'exécuta, & tous les dé-

tails qui influèrent fur ce projet & fur cette

négociation.

L'Ambition de Frédéric III. fe trou-

voit refferrée, tant par Ion état que par fes

pofTefïîons : fa foibletfe ne lui permettoit pas

de s'aggrandir aux dépens de fes Voifins , aulïi

forts & aufll puiflans que lui ; il ne reftoitde

reffources à ce Prince que l'enflure des titres

pour fuppléer à l'intrinfeque de la puifîarîce?

& par ces raifons tous fes vœux fe tournè-

rent du côté de la Roïauté.

On trouve dans les Archives un Mémoire

raifonné 9 qu'on attribue au Père Vota Jéfui-

te ; il roule fur le choix des titres de Roi des

Vandales ou de Roi de Pruiïe, & fur les a-

vantages que la Maifon de Brandebourg reti-

rera de fa Roïauté: on crut même que c'é-

toit ce Jéfuite , qui avoit infpiré à Frédéric

III. l'idée de cette nouvelle dignité : on s'a-

bufe d'autant plus que fa Société ne pouvoit

prendre aucun intérêt à Faggrandiffement

^'un Prince Proteftant : il eit plus naturel de

croi-
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croire que l'élévation du Prince d'Orange 6c

les efpérancesd'Auguftede Saxe avoient don-

né de la jaloufie à Frédéric III. & excité en

lui l'émulation de fe placer fur un Trône à

leur exemple: on fe trompe toujours, fi l'on

cherche hors des pallions & du cœur humain

les principes des actions des hommes.

Ce projet étoit û difficile dans fon exécu-

tion , qu'il parut chimérique au Confeil de

l'Electeur : fes Miniltres Danckelmann 6c

Fuchs fe recrioient fur la frivolité de l'ob-

jet , fur les obftacles infurmontables qu'ils

prévoïoient à le faire réuffir, fur le peu

d'utilité qu'on devoit s'en promettre , 6c fur

la pefanteur du fardeau dont on fe char-

geoit par une dignité onéreufe à foutenir,

qui dans le fond ne rapporteroit que de

vains honneurs : mais toutes ces raifons ne

purent rien fur l'efprit d'un Prince amoureux

de fes idées
, jaloux de fes Voifins, 6c avide

de grandeur 6c de magnificence.

Danckelmann data- fa difgrace de ce

jour : il fut envoie à Spandaw dans la fuite

du tems
, pour avoir dit fes fentimens avec

1 6 hart
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hardieiTe , & pour avoir montré la vérité

avec trop peu d'adouciflement à une Cour

corrompue par la flatterie , & contredit un

Prince vain dans les projets de fa grandeur-

Heureux font les Princes , dont les oreilles

moins délicates aiment la vérité, lors même

qu'elle efl: prodiguée par des bouches indif-

cretes ! mais c'eft un effort de vertu dont

peu d'hommes font capables.

A la faveur de Danckelmann fuccéda un

jeune Courtifan
,
qui n'avoit de mérite qu'une

connoiffance parfaite des goûts de fon Maî-

tre ; c'étoit le Baron de Colbe , depuis Com-

te de Wartenberg : fans avoir ces qualités

brillantes qui enlèvent les fulTrages , il poiré-

doit l'art de la Cour, qui eft celui de l'affi-

duïté , de la flatterie, & en un mot de la

bafleiTe: il entra aveuglément dans les vues

de fon Maître, perfuadé que fervir fes paf-

fions c'étoit affermir fa fortune particulière.

Colbe n'étoit pas aifez fimple pour ne

pas s'appercevoir qu'il avoit befoin d'un

guide habile dans fa nouvelle carrière : d'Il-

gen Secrétaire dans le Bureau des Affaires é-

tran*
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trangercs gagna fa confiance, & le dirigea

avec tant de fageffe que Colbe fut déclaré

premier Miniftre, & qu'il fut mis à la tête

du département des Affaires étrangères.

Frédéric III. n'étoit en effet flatté que

par les dehors de la Roïauté
, par le faite de

la repréfentation, & par un certain travers de

l'amour-propre qui fe plaît à faire fentir aux

autres leur infériorité : ce qui fut dans fon ori-

gine l'ouvrage de la vanité, fe trouva dans la

fuite un chef-d'œuvre de Politique: la Ro-

ïauté tira la Maifon de Brandebourg de ce

joug de fervitude , où la Maifon d'Autriche

tenoit alors tous les Princes d'Allemagne :

c'étoit une amorce que Frédéric III. jettoit

à toute fa Poftérité 9 & par laquelle il fem-

bloit lui dire : „ Je vous ai acquis un titre

,

9 , rendez vous en digne } j'ai jette les fonde-

,, mens de votre grandeur, c'efl à vousd'a-

9 , chever l'ouvrage". Il emploïa toutes les

reiïources de l'intrigue , & fit jouer tous les

refforts de la Politique pour conduire fon

projet jufqu'à fa maturité : c'étoit un préala-

ble dans cette affaire , de s'affûrer des bonnes

17 m
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difpofitions de l'Empereur; fon approbation

entraînoit les fuffrages de tout le Corps Ger-

manique : pour prévenir favorablement l'ef-

prit de ce Prince , l'Electeur lui remit le

Cercle de Schwibus , & fe contenta de l'ex-

pectative qu'on lui donna fur la Principauté

de Frife & la Baronie de Limbourg , fur lef-

quelles la Maifon Electorale avoit d'ailleurs

des droits inconteftables : par les mêmes prin-

cipes les troupes Brandebourgeoifes fervirent

dans les Armées Impériales en Flandre, furie

Rhin & en Hongrie : les intérêts de l'Elec-

teur
, qui n'avoit directement ni indirecte-

ment part à ces guerres , auroient été plutôt

d'obferver une exacte neutralité : quoique

Frédéric III. eût préparé tous les moïens qui

dévoient mettre la dignité Roïale dans fa

Maifon , il ne pouvoit pas pourfuivre ce

de (le in en le brusquant, & il failoit atten-

dre que les conjonctures le favorifaflent >'

nous verrons dans la fuite comment tous les

événemens concoururent à lui en faciliter

l'exécution.

Pendant que l'Europe étoit déchirée par

des
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des guerres violentes , il accommoda à l'ex-

emple de ion Père les Ducs de Mecklen-

bourg -Schwerin & de Strelitz , qui avoient

entre eux des démêlés touchant la fuccefîion.

Il fonda l'Univeriité de Halle & y attira

d'habiles Profeffeurs} & afin de faciliter le

commerce que cette Ville fait de fesSels, il

fit conlîruire de belles Eclufes fur la Salle 5

qui la rendirent plus navigable.

Berlin vit alors une AmbalTade qui pa-

rut d'autant plus extraordinaire , qu'un nom-

mé le Fort repréfentoit l'Ambaffadeur Mos-

covite , & qu'il avoit à fa fuite le Czar Pier-

re Aléxiewitz.

Ce jeune Prince s'étoit apperçu à force de

génie ,
qu'il étoit un barbare & que fa Na-

tion étoit fauvage ; il fortit alors pour la pre-

mière fois de fes Etats , aïant formé le noble

projet de s'inftruire, & de rapporter dans le

fein de fa Patrie les lumières de la raifon &
l'induflrie qui lui manquoient : la Nature a-

voit fait de ce Prince un Grand Homme,
mais un défaut total d'éducation l'avoit laif-

fé fauvage: delà réfultoit fans cefle dans fa

con-'
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conduite un mélange extraordinaire d'aélionj

véritablement grandes & de fingularités , de

reparties fpirituelles & de manières groilieres ,

de deiTein falutaires & de vengeances cruel*

les : il fe plaignoit lui-même de ce que par-

venant à policer fa Nation , il ne pouvoit en-

core dompter fa propre férocité : en morale

c'étoit un phénomène bifarre , qui infpiroit

l'admiration & l'horreur: pour fes Sujets c'é-

tait un orage , dont la foudre abattoit les ar-

bres & les clochers, & dont la pluïe ren^

doit les contrées fécondes. De Berlin il fe

rendit en Hollande , & de-là en Angleterre.

L'Europe s'acheminoit dès lors à grands

pas vers la Paix générale, les Alliés étoient

rebutés du mauvais fuccès de leurs armes j

& Louis XIV. qui voïoit Charles IL Roi

d'Efpagne fur fon déclin & d'un tempéra-

ment à ne pas promettre une longue vie

,

fe prêta facilement à la Paix: quoiqu'il ren-

dît fes Conquêtes prefque fans reflriétion , il

facrifia ces avantages paffagers à des delfeins

plus durables; il avoitbefoin de la paix pour

faire les préparatifs d'une guerre, dont l'ob-

jet
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jet étoit de la dernière importance pour la

Maifon de Bourbon : la Paix fut conclue à

Ryswick} 6c l'Electeur, qui n'avoit concou-

ru à cette guerre que par complaiiànce, n'en

retira non plus aucun avantage.

Dans le Nord Augufte de Saxe obtint la

Couronne de Pologne par une féconde Elec-

tion, qui l'emporta fur celle du Prince de

Conti par les foins de Fleming fon Miniftre

& fon Général, par l'approche de fes trou-

pes , & par fes libéralités réelles plus effica-

ces que les magnifiques promettes du Cardi-

nal de Polignac : le nouveau Roi de Pologne

s'étoit épuifé par fes dépenfes , ce qui l'obli-

gea de vendre à Frédéric IÎL l'Advocatie de

l'Abbaïe de Quedlinbourg & du Petersberg.

de Halle.

L'Electeur profita des troubles de la'

Pologne , & s'empara d'Elbing pour fe rem-

bourfer d'une fomme que les Polonois lui dé-

voient : on moïenna un accommodement 9

par lequel les Polonois lui engagèrent une

Couronne & des Bijoux Ruffiens qui font

encore confervés à Koningsberg. Après quoi

l'Elec-
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TElecleur fît évacuer la Ville ,. & conferva

du confentement de la République la poiTef-

fion du territoire d'Elbing.

1700. L'Europe ne tarda pas à être agitée par

des troubles nouveaux au commencement de

eeiiécle, à caufe de la Succeffion de Char-

le II. Roi d'Efpagne qui vint à mourir : la

Maifon de Bourbon & celle d'Autriche fe la-

difputoient.

n avoit eiïaïé de prévenir les guerres

fanglantes aufquelles cette Succeffion devoit

donner lieu.

Louis XIV. étoit convenu d'abord d'un

Traité de partage avec les PuhTances mariti-

mes: Charles II. indigné de ce Traité, avoit

inftitué par un Teitament le jeune Prince

Electoral de Bavière fon Neveu héritier de

tousfes Etats: mais toutes les efpérances fu-

rent trompées, le Prince de Bavière mourut :

on fit un fécond Traité de partage qui n'eut

pas plus lieu que le premier; le deftin de

3'Europe étoit d'avoir la guerre.

L'Empereur protefloit contre tout par-

tage 5 il foutenoit l'indiviilbilité de la Monar-

chie
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chie Efpagnole , & prétendent qu'étant d'une

même Maifon divilee en deux Branches , el-

les avoient droit de inecéder l'une à l'autre 9

celle d'Efpagne à celle d'Autriche, & celle

d'Autriche à celle d'Efpagne : l'Empereur

Léopold & Louis XIV. étoient au même

degré : tous deux Petits-ills de Philippe III.

tous deux avoient époufé des Filles de Phi-

lippe IV.: le droit d'aînefle étoit dans la

Maifon de Bourbon, & Louis XIV. fondoit

principalement fes droits fur ce fameux Tef-

tament de Charles II. que le Cardinal Porto-

carrero & fon Confelïeur lui firent ligner a-

gonifant & d'une main tremblante : ce Telia-

ment changea la face de l'Europe.

Louis XIV. céda fes droits au fécond de

fes Fils Philippe d'Anjou , efpérant d'applanir

par le choix de ce Prince éloigné du Trône

de France, les difficultés odes obltacles que

la jaloufie de l'Europe pourroit porter à fa-

grandeur : Philippe paffa en Efpagne } il fut

reconnu Roi par tous les Princes 9 à l'excep-

tion de l'Empereur Jofeph.

Au commencement de cette guerre la Fran-

ce
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ce étoit au comble de fa grandeur : elle fe

voïoit vicTorieufe de tous fes Ennemis : la

Paix de Ryswick faifoit l'éloge de fa modé-

ration : Louis XIV. déploïoit dans l'Univers

entier fa fplendeur & fa magnificence : il étoit

craint & refpeclé : la France étoit comme un

Athlète préparé feul au combat , qui entroit

dans une lice où il neparoiffoit encore aucun

Adverfaire : rien n'étoit épargné pour les pré-

paratifs des arméniens de mer & de terre é-

gaiement nombreux: dans fes plus violens

efforts cette Monarchie entretint quatre cens

mille Combattans : mais les grands Généraux

étoient morts, & il fe trouva avant que le

niérire de Villars fe fût fait connoître 9 que la

France avoit huit cens mille bras mais point

de tête: tant il effc vrai de dire que la fortune

des Etats ne dépend fouvent que d'un feul

homme !

La Maifon d'Autriche étoit bien éloignée

de fe trouver dans une fituation aufîi heureu-

fe : elle étoit prefque épuifée par les guerres

continuelles qu'elle avoit foutenues : fon Gou-

vernement étoit dans la langueur & dans la

foi-
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foibleffe : & cette PuifTance jointe au Corps

Germanique ne pouvoit rien fans le fecours

des Hollandois & des Anglois: mais avec

moins de reffources & de troupes que la

France, elle avoit à la tête de fes Armées le

Prince Eugène de Savoie.

Le Roi Guillaume, qui gouvernoit l'An-

gleterre 6c la Hollande , étoit dans l'engour-

diffement de la furprife en apprenant la mort

de Charles IL & il reconnut le Duc d'Anjou

Roi d'Efpagne par une efpece de précipita-

tion : mais dès que la réflexion l'eut ramené

à fon flegme naturel, il fe déclara pour la

Maifon d'Autriche
,
parce que la Nation An-

gloife le vouloit , & que fon intérêt fembloit

le demander.

Le Nord étoit lui-même plongé clans la

guerre que Charles XII. portoit en Danne-

marck: la jeuneffe de ce Prince avoit infpiré

à fes Voifins l'audace de l'attaquer , mais ils

trouvèrent un Héros qui joignoitun courage

impétueux à des vengeances implacables.

Frédéric III. qui étoit en paix, prit

part à la grande Alliance qui fe formoit con-

tre
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tre Louis XIV. dont le Roi Guillaume étoit

Famé, & l'Archiduc d'Autriche le prétexte:

il prit des fubfides afin de foulager la prodi-

galité de fa magnificence , & il crut que les

fecours qu'il fourniffoit aux Alliés lui fraïe-

roient le chemin à la Roïauté: par un effet

étonnant des contradictions aufquelles l'efprit

humain eftfujet, ce Prince qui avoit Famé fi

iiere & fi vaine , s'abailToit à fe mettre aux

aumônes de Princes qu'il ne regardoit que

comme fes égaux: toutes les offres que lui

fit la France, pour le détacher des Alliés,

furent inutiles: fes engagemens étoient pris,

& il fe trouvoit lié par des fubfides, par fon

inclination & par fes efpérances.

Ce fut dans ces conjonctures que fe né-

gocia à Vienne le Traité de la Couronne, par

lequel l'Empereur s'engagea de reconnoître

Frédéric III. Roi de Prulfe , moïennant qu'il

lui fournît un fecours de dix mille hommes à

fes dépens pendant le cours de toute cette

guerre, qu'il entretînt une Compagnie de

garnifon à Philipsbourg, qu'il fût toujours

de concert avec l'Empereur dans toutes les
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-affaires de l'Empire, que fa Roïauté n'altérât

en rien les obligations de fes Etats d'Allema-

gne , qu'il renonçât au fubfide que la Maifon

d'Autriche lui devoit, & qu'il promît de.

donner fa voix pour l'Eleétion des Enfans

mâles de l'Empereur Jofeph, „ à moins qu'il

„ n'y eût des raifons graves & indifpenfables

^, qui obligeaient les Electeurs d'élire un Em*

„ pereur d'une autre Maifon".

Ce Traité fut figné & ratifié: Rome cria,

& Warfovie fe tut : l'Ordre Teutonique pro-

tefta contre cet Acte & ofa revendiquer la

Prude : le Roi d'Angleterre , qui ne cher-

choit que des Ennemis à la France , les ache-

toit à tout prix ; il avoit befoin des fecours

de l'Electeur dans la grande Alliance , & il

fut des premiers à le reconnoître : le Roi

Augufte, qui affermiffoit fa Couronne fur fa

tête, y foufcrivit: le Dannemarck, qui ne

craignoit & n'envioit que la Suéde , s'y prêta

facilement : Charles XII. qui foutenoit une

guerre difficile, ne crut pas qu'il lui convînt

:
de chicaner fur un titre pour augmenter le

nombre de fes Ennemis , & l'Empire fut en-

trai-
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traîné par l'Empereur comme on l' avoit

prévu.

Ainsi fe termina cette grande affaire , qui

avoit trouvé de l'oppolition dans le Confeil

de l'Electeur , dans les Cours étrangères , chez

les Amis comme chez les Ennemis , à laquel-

le il fallut une complication de circonflan-

ces aulïï extraordinaires pour qu'elle pût

réufïir
; qu'on avoit traitée de chimérique ,

& dont on prit bientôt une opinion diffé-

rente: le Prince Eugène dit en l'apprenant;

,5 Que l'Empereur devroit faire pendre les

,, Minières qui lui avoient donné un Con-

u feil aufli perfide".

1701. Le Couronnement fe fit l'année fuivante:

le Roi que nous appellerons déformais Fré-

déric I. fe rendit en Prufîe; 6c dans la Céré-

monie du Sacre on obferva qu'il fe mit lui-

même la Couronne fur la tête : il créa en

mémoire de cet événement l'Ordre des Che-

valiers de l'Aigle noir.

L e Public ne pouvoit cependant pas re-

venir de la prévention dans laquelle il étoit

contre cette Roïauté: le bon^fens du vul-

gaire
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gaire dé droit une augmentation de puiflance

avec une augmentation de dignité : ceux qui

n'étoient pas Peuple penfoient de même: iL

échapa à l'Eleclrice de dire à quelqu'une de

fes Femmes
, ,, Qu'elle étoit au défefpoir d'aï-

? , 1er jouer en Prufle la Reine de théâtre vis-

,, à-vis de fon Efope". Elle écrivit à Leitr.

nitz: ,, Ne croïez pas que je préfère ces

,, Grandeurs & ces Couronnes dont on fait

,, ici tant de cas, aux charmes des entre-;

,, tiens Philofophiques que nous avons eus à

„ Charlottenbourg".

Aux prenantes iollicitations de cette Prin-,

ceiïe, fe forma à Berlin l'Académie Roïale

des Sciences, dont Leibnitz fut le Chef: on

perfuada à Frédéric I. qu'il convenoit à fa

Roïauté d'avoir une Académie, comme on

fait accroire à un nouveau Noble qu'il eit

féant d'entretenir une meute : on fe propofe

de parler en fon lieu de cette Académie avec

plus d'étendue.

Le Roi s'abandonna après fon Couronne-

ment au penchant qu'il avoit aux cérémonies

& à la magnificence , fans plus y mettre de

K bor-
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bornes : à fon retour de Pruffe il fit une en-

trée fuperbe à Beriin.

Pendant le divertiflement de ces fêtes

& de ces célébrités, on apprit que Charles

XII., cet Alexandre du Nord qui auroitref-

femblé en tout au Roi de Macédoine s'il eût

eu fa fortune, venoit de remporter fur les

Saxons auprès de Riga une victoire com-

plexe: le Roi de Dannemarck & le Czar

avoient attaqué (comme on l'a dit) ce jeune

Héros , l'un en Norwegue & l'autre en Li-

vonie: Gharles XII. força dans fa Capitale

le Monarque Danois à faire la Paix: delà il

parla avec huit mille Suédois en Livonie

,

délit quatre -vingt mille Ruffes auprès de

Narva, & battit trente mille Saxons au paf-

fage de la Dwina.

La fuite des Saxons les entraina vers les

frontières de la Pruile : Frédéric I. en fut

d'autant plus inquiet ,
que la plus grande par-

tie de fes troupes fervoit dans les Armées

Impériales, & que la guerre s'approchoit de

fon nouveau Roïaume : Charles XII. promit

cependant la Neutralité pour la Pruffe, eu

con-
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confidération de l'interceflion de l'Empereur,

de l'Angleterre & de la Hollande.

Ces années étoient l'époque des triomphes

du Roi de Suéde : il difpofoit en Souverain,

delà Pologne: fes négociations étoient des

Ordres, & fes batailles des Victoires: mais

ces Victoires, toutesbrillantes qu'elles étoient,
1

confumoient les Vainqueurs , & obligeoient le

Héros à renouveler fouvent fes Armées: un

tranfport de troupes Suédoifes fe rendit en

Pomérànie: Berlin en prit l'allarme: ces trou?

pes n'en traverferent pas moins l'Electorat ,-

& fe rendirent en Pologne lieu de leur defti-

nation.

Le Roi leva huit raille hommes de. nou-

velles troupes : au lieu de les emploïer à la

fureté de fes Etats, il les envoïa en Flandre

à l'Armée des Alliés ; il fe rendit lui-même

au païs de Cleves, pour recueillir l'héritage

de Guillaume d'Orange Roi d'Angleterre , au

Trône duquel Anne féconde Fille du Roi

Jacques fuccéda.

Les droits de Frédéric I. fe fondoient fur

le Teiîament de Frédéric Henri d'Orange,

K 2 qui
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qui avoit fubftitué Tes biens , au cas d'ex-

tinction des mâles, à fa fille époufe du Grand

Electeur: le Roi Guillaume laiffa un Tefta-

ment tout contraire en faveur du Prince Fri-

fôn de NaiTau , dont les Etats-Généraux dé-

voient être les exécuteurs : les biens de la

fucceffion confiitoient dans la Principauté

d'Orange , de Meurs , & dans différentes

Seigneuries & Fonds de terre fitués en Hol-

lande & en Zélande.

Frédéric I. menaçoit de retirer fes

troupes de la Flandre, fi on ne lui rendoit

judice : cette menace perfuada aux Hollan-

dois que fes droits étoient légitimes : on par-

vint cependant à régler les conditions d'un

accord provifionel , qui partageoit l'héritage

en deux parties égales: un gros diamant fut

d'abord remis à Frédéric I. & il confentit à

kiîler fes troupes en Flandre : Louis XIV.

mit le Prince de Conti en pofieflion d'O-

range , le Roi s'en trouva grièvement offen-

fé: il augmenta fon Armée, & prit même

des troupes de Gotha & de Wolflenbuttei à

fon fervice : il déclara peu après la guerre à

la
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la France, à caufe que l'Armée de Boulïlers

avoit commis quelques excès dans le païs de

Cleves.

Louis XIV. ne s'apperçut pas qu'il eût

un Ennemi de plus: & le nouveau Roi fit

en cela beaucoup pour fa pafîion, mais rien

pour fes intérêts: il manifeftoit fahainepour

la France dans toutes les occafions : il obli-

gea le Duc Antoine Ulric de Wolffenbuttel

à renoncer aux engagemens qu'il avoit pris

avec Louis XLV. après que les Ducs de Ha-

novre & de Zell eurent difîipé les troupes

qu'il entretenoit au moïen des fubfides Fran-

çois*

Dans ce tems l'Angleterre faifoit des ef- l loi.

forts prodigieux pour la Maifon d'Autriche :

fes Flottes tranfporterent l'Archiduc Charles,

qui depuis devint Empereur , dans le Roïau-

me d'Efpagne, qu'une Armée Angloife devoît

aider à lui conquérir : l'enthoufiasme de TEu.
rope pour la Maifon d'Autriche furpaûoit

tout ce qu'on en peut imaginer.

Tant que dura la Guerre de Succeffion
,

les troupes Pruffiennes fournirent avec éclat

K 3 la
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]a réputation qu'elles avoient acquife fous le

Grand Electeur: elles prirent Keyferwerth

près|du Rhin, &dans cette Action de Hôch-

ftedt où Villars furprit & battit Stirheim, le

Prince d'Anhalt fit une belle retraite avec les

huit mille Pruiïiens qu'il commandoit : je lui

ai ouï dire que lorfqu'il s'apperçut de lacon-

fufion & de la fuite des Autrichiens, il for-

ma un quarré de fes troupes, & traverfaune

grande plaine en bon ordre jufqu'à un bois

qu'il gagna vers la nuit, fans que la Cava-

lerie Françoife ofât l'entamer.

Le fuccès des troupes PrulTiennes fur le

Rhin & leur bonne conduite en Suabe ne

laflïïrerent pas Frédéric I. contre l'appréhen*

lion que lui donnoit le voifmage des Sué-

dois: rien ne leur réfiftoit alors: le génie de

Pierre L, la magnificence d'Augufle, étoient

impuiffans contre la fortune de Charles XII. :

ce Héros étoit à la fois plus valeureux que le

Czar , & plus vigilant que le Roi de Po-

logne : Pierre préférait la rufe à l'audace
j

Augufte, les plaifirs aux travaux; & Char-

les, l'amour de la gloire à la poffeffion du

Mon-
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Monde entier : les Saxons étoient Couvent fur-

pris ou battus: les Mofcovitesavoient appris

à leurs dépens l'art de fe retirer à propos ;

ils ne faifoient qu'une guerre d'incurfions :

les Armées Suédoifes étoient feules jufqu'alors

affaillantes 6c vi&oricufes : mais Charles XII.
,

dont l'inflexible opiniâtreté ne mollifîoit ja-

mais, ne favoit exécuter fes projets que par

la force : il vouloît alfujettir les événement

comme il domptoit fes Ennemis: le Czar &
le Roi de Pologne fuppléoient à cet enthou-

fiafme de valeur par les intrigues du Cabinet :

ils réveilloient la jaloulie de l'Europe , &fuf-

citoient l'envie contre le bonheur d'un jeune

Prince ambitieux, implacable dans fes hai-

nes , & qui ne favoit fe venger des Rois fes

Ennemis qu'en les détrônant.

Ces intrigues n'empêchèrent pas Frédéric

1. qui n'avoit point de troupes à fa difpofi-

tion, de conclure une Alliance défenfive avec

Charles XII. qui avoit une Armée victorieu-

fe dans le voifinage : Frédéric I. ôc Staniflas

reconnurent réciproquement leur Roïauté ;

ce Traité ne dura qu'autant que la fortu-

K 4 ne
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ne de Charles XII. ne fe démentit point.

1703. Quoique cette Alliance dût raflurer le

Roi, il fournit tontes les places de la Prude

de Garnirons fuffifantes , & il envoïa de nou-

veaux fecours à l'Armée alliée en Suabe.

1704. Ce fut dans cette Province que les Pruf-

fiens eurent une part confidérable au gain

de la fameufe Bataille de Hôehiledt: ils é-

toient à la droite fous les ordres du Prince

d'Anhalt, & de ce Corps d'Armée que le

Prince Eugène commandoit : à la première

attaque la Cavalerie & l'Infanterie Impériale

plièrent devant les François & les Bavarois,

mais les Prufilens foutinrent le choc & en-

foncèrent les Ennemis : le Prince Eugène vint

fe mettre à leur tête; piqué de la mauvaife

manœuvre des Autrichiens, il dit qu'il vou-

loit combattre avec de braves gens, & non

pas avec de troupes qui lâchoient le pied :

c'elt. un fait connu que Milord Marlborough

prit vingt- fept bataillons & quatre régimens

de Dragons prifonniers dans le Village de

Blenheim, & que le gain de cette Bataille fit

perdre aux François la Bavière & la Suabe.

Mi-



FREDERIC III. Pr. Roi de Prusse. a%$

Mi lord Marlborough fe rendit à Berlin

après avoir terminé cette glorieufe Campa-

gne, pour difpofcr Frédéric I. à l'envoi d'un

Corps de fes troupes en Italie : cet Anglois

,

qui avoit jugé des projets de Charles XII. en

voïant une Carte géographique étendue fur

fa table , pénétra facilement le caractère de

Frédéric I. en jettant un regard fur fa Cour:

il étoit rempli de foumifïion & de foupleffe

devant ce Prince : il flattoit. adroitement fa

vanité , & s'emprefïbit à lui préfenter l'ai-

guiere lorfqu'il fe levoit de table : Frédéric

ne put lui réfifber , & il accorda aux flatte-

ries du Courtifan ce qu'il auroit peut-êtue

refufé au mérite du grand Capitaine ce à

l'habileté du profond Politique i le fruit de

cette négociation fut , que le Prince d'Anhak

marcha en Italie à la tête de huit mille hom-

mes.

La mort de la Reine Sophie Charlotte- I?^
mit alors toute la Cour en deuil : c'étoit une

Princeffe d'un mérite diftingué, qui joignent

tous les appas de fon fexe aux grâces de Fef-

prit & aux lumières de la raiibn ; elle avoit

K 5 voï.\«
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voïagé dans fa Jeuneffe en Italie & en Fran-

ce fous la conduite de fesParens : on la def-

tinoit pour le Trône de France: Louis XIV.

fut touché de fa beauté} mais des raiibns de

Politique firent échouer fon mariage avec le

Duc de Bourgogne : cette Princeiïe amena

en Prude l'efprit de la fociété , la vra'ie po-

liteiïe, & l'amour des Arts & des Sciences:

elle fonda , comme on l'a dit plus haut,

l'Académie Roïale : elle appella Leibnitz &
beaucoup d'autres Savans à fa Cour : fa cu-

ïiofité vouloit faifir les premiers principes des

chofes: Leibnitz, qu'elle prefloitun jour fur

ce fujet, lui dit : ,, Madame , il ny a pas

„ moïen de vous contenter j vous voulez fa-

„ voir le pourquoi du pourquoi". Chartot-

tenbourg étoit le rendez -vous des gens de

goût ; toutes fortes de divertiflemens & de

fêtes variées à l'infini rendoient ce féjour dé-

licieux & cette Cour brillante.

Sophie Charlotte avoit l'ame forte : ft

religion étoit épurée, fon humeur douce, fon

efprit orné de la lecture de tous les bons li-

bres François & Italiens : elle mourut à Pia-

no-
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aovre dans le fein de fa famille : on voulut

introduire un Miniftre réformé dans fonapar-

tement: ,, LailTcz-moi mourir (lui dit-elle)

„ fansdifputer". Une Dame d'honneurqu'el-

le aimoit beaucoup fondoit en larmes : ,., Ne

„ me plaignez pas, (reprit-elle) carjevaisà

préfent fatisfaire ma curiofité fur les prin-

, cipesdeschofesqueLeibnitz n'a jamaispu;

5, m'expliquer, fur l'efpace , fur l'infini, fur

3 , l'être & fur le néant; & je prépare au Roi

„ mon Epoux le fpeélacle d'une pompe fu~

„ nebre , où il aura une nouvelle oecafion

y , de déploïer fa magnificence ". Elle re-

commanda en mourant à l'Eleéteur fon Frè-

re les Savans qu'elle avoit protégés, & les>

Arts qu'elle avoit cultivés : Frédéric I. fe

confola , par la cérémonie de fes obfeques^

de la perte d'une Epoufe qu'il n'auroit ja-

mais pu alfez regretter.

En Italie la guerre commençoit h. devenir r? of,.

plus vive : les Pruffiens
, que Milord Mari-

borough y avoit fait marcher , furent battue

à Cafano avec le Prince Eugène, & à Cal-

cinato lorfque le Générai Revenklau 5 qui le:;

K 6 ce».
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commandoit

, y fut furpris par le Grand-

Prieur de Vendôme.

Le Prince Eugène pouvoit être battu, mais

il i'avoit réparer fes pertes en Grand homme ,•

& l'échec de Caiano fut bientôt oublié par

le gain de la fameufe Bataille de Turin , au-

quel les Pruffiens eurent une part principale.

Quoique le Duc dOrléans propofât aux

François de fortir de leurs retranchemens,-

fon avis ne fut point fuivi ; la Feuillade &
Mariin avoient des ordres de la Cour qui

portoient , à ce qu'on allure , de ne point

hafarder de bataille: celle de Hôchftedtavoit

intimidé le Confeil de Louis XIV.

Les François, qui auroient été du double

fupérieurs aux Alliés s'ils les avoient attaqués

hors de leurs retranchemens , leur furent in-

férieurs partout , à caufe que les quartiers

difiérens qu'ils avoient à défendre étoient

d'une étendue immenfe & de plus féparés

par la Doire.

Les Pruflîens, qui avoient l'aile gauche

de l'Armée des Alliés , attaquèrent la droite

du retranchement François qui s'appuïoit à

la
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la Doire : le Prince d'Anhalt étoit déjà au

bord du folTé , & la réilftance des Ennemis

rallentiflbit la vigueur de fon attaque , lorf-

que trois Grenadiers fe gliflerent le long de

la Doire , & tournèrent le retranchement par

un endroit où il n'étoit pas bien appuïé à

cette rivière: tout d'un coup une voix s'en-

tendit dans l'Armée Françoife , nous som-

mes coupe's. Elle abandonne fon polie,

prend la fuite; & en même tems le Prince

d'Anhalt efcalade le retranchement , & ga-

gne la Bataille : le Prince Eugène en fit un

compliment au Roi : l'éloge de fes troupes

devoit lui faire d'autant plus de plaifir, qu'il

partoit d'un Prince qui devoit bien s'y con-

noître.

Frédéric I. fît pendant cette guerre

quelque acquittions pacifiques r il acheta le

Comté de Tecklenbourg en Weftphalie du

Comte de Solms-Braunsfels ; & Madame de

Nemours ,
qui étoit en poiïeffion de la Prin-

cipauté de Neufchâtel , venant de mourir,

le Confeil d'Etat de Neufchâtel prit la Ré-

gence , & élut quelques-uns de fes Mem-

K £ bres
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bres pour juger des prétentions que le Roi

de PrufTe fonnoit d'un côté , & tous les Pa-

ïens de la Maifon de Longueville d'un au-

tre : la Principauté de Neufchâtel fut adjugée

au Roi comme aïant les meilleurs droits en

qualité d'héritier de la Maifon d'Orange:

Louis XIV. s'éleva contre cette fentence,

mais il avoit de fi grands intérêts à difcuter,

qu'ils firent évanouir devant eux ces petits

litiges^ & la Souveraineté de Neufchâtel fut

affûrée à la Maifon Roïale par la Paix d'U-

trecht.

Charles XII. étoit parvenu alors au plus

haut période de fes profpérités : il avoit dé-

trôné Auguite de Pologne, & lui avoit pref-

crit les loix d'une Paix dure à Alt Rannftadt

au milieu de la Saxe : le Roi vouloit difpofer

le Roi de Suéde à quitter la Saxe j il lui en-

voïa fon Grand -Maréchal Printz , pour le

prier de ne point troubler la Paix de l'Alle-

magne par le féjour qu'il y faifoit avec fes

troupes.

Charles XII.' qui avoit d'ailleurs le def-

fein de quitter les Etats d'un Prince qu'il a-

voit
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voit mis aux abois, pour renouveller la mê-

me fcene avec le Gzar à Mofcou , trouva

mauvais que Printz lui fît de pareilles pro-

portions, 6c lui demanda ironiquement : Si

les troupes Prufîiennes étoient auffi bonnes

que les Brandebourgeois. ,, Oui, Sire, (lui

,, répondit l'Envoie) elles font encore com»

,, pofées de ces vieux Soldats qui fe trouve-

,, rent à Fehrbellin".

Charles XII. obligea l'Empereur, en

paifantparla Siléfie , de reitituer cent vingt-

cinq Eglifes aux Proteftans de ce Duché : le

Pape en murmura, & n'épargna pas les pro-

teftations & les plaintes: Jofeph lui répondit:

„ Que fi le Roi de Suéde lui eût propofé de

,, fe faire Luthérien lui- même , il ne favoit

,, pas trop ce qui en feroit arrivé".

Ces mêmes Suédois, qui faifoient alors la

terreur du Nord , rétablirent avec les Pruf*

fiens & les Hanovriens le calme dans la Ville

de Hambourg , qu'une fédition populaire a-

voit troublé : Frédéric I. y envoïa quatre

mille hommes pour foutenir les prérogatives

desEchevins & des Syndics : il eut quelques

dé-

I7C!
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démêlés avec ceux de Cologne, à caufe que

la populace de cette Ville avoit enfoncé les

portes du Réfident Pruflien
, qui tenoit une

Chapelle Réformée dans fa Maifon : le Roi

fit arrêter des marchandifes desNégociansde

cette Ville, qui defcendoient le Rhin &paf-

foient par Wefel j & il menaça d'interdire le

Culte Catholique dans fes Etats , comme il

en avoit ufé lorfque l'Electeur Palatin avoit

perfécuté les Proteiîans du Palatinat : la crain-

te de ces reprefailles fît rentrer la Ville de

Cologne dans fon devoir , & lui apprit que

la tolérance efl une vertu dont il eft quel-

quefois dangereux de s'écarter.

La Cour de Frédéric I. étoit alors pleine

d'intrigues : Pefprit de ce Prince étoit flot-

tant entre les cabales de fes Favoris , com-

me une mer agitée par des vents difïerens :

ceux qui Papprochoient de plus près n'a-

voient que peu de génie $ leurs artifices é-

toient groiïiers, & leur manège peu adroit :

tous fe haïiïbient & brûloient en fecret du

défir de fe fupplanter: s'ils s'accordoient, ce

n'étoitque fur une égale difpofition de s'en-

richit
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richir aux dépens de leur Maître: le Prince

Roïal avoit peine à cacher le mécontente-

ment qu'il avoit de leur conduite.

Les marques de fa mauvaife volonté leur

fuggérerent le deffein d'affermir leur crédit

par un nouvel appui: ilsperfuaderent au Roi

de palier àfestroifiemes noces, quoiqu'il fût

infirme, qu'il ne vécût que par Fart des Mé-

decins ,& qu'il chicanât par un relie de tem-

pérament un fouille de vie qu'il alloit perdre :

le Maréchal de Biberftein fe chargea de cette

intrigue: il repréfenta au Roi, que le Prince

Roïal n'auroit point d'enfans de fon Epoufe

fille de l'Eleéleur George de Hanovre , quoi-

qu'alors même elle fût enceinte j que le bon-

heur de fes Peuples demandoit qu'il fongeât

férieufement à affermir fa Succeûion; qu'il

étoit encore vigoureux , & qu'après ce ma-

riage il feroit fur de voir paffer à fes Def-

cendans cette Couronne qui lui avoit coûté

tant de peine à acquérir : ce même difcours

répété par différentes perfonnes, perfuada ce

bon Prince qu'il étoit l'homme le plus vi-

goureux de fes Etats : les Médecins achevè-

rent
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rent de le déterminer au mariage , en l'aiïu-

rant que fon tempérament fouffroit du céli-

bat: on luichoifit une Princeflede Mecklen-

bourg Schvverin nommée Sophie Louife , dont

Page , les inclinations , la façon de penfer , ne

s'accordoient point avec les Tiennes: il n'eut

d'agrément de cette union que la cérémonie

des noces, qui fut célébrée avec un fafte A-

fiatique ; le refle du mariage ne fut que mal-

heureux.
I7°9, La fortune fe lafla enfin de protéger les

caprices de Charles XII: il avoit joui de neuf

années de fuccès: les neuf dernières de fa vie

ne furent qu'un enchaînement de revers : il

venoït de rentrer victorieux en Pologne avec

une Armée nombreufe , chargée de tréfors,

& des dépouilles des Saxons.

Leipzig fut la Capoue des Suédois: foît

que les délices de la Saxe eûiîent amolli ces

Vainqueurs, foit que la profpérité enflât l'au-

dace de ce Prince & le pouffât au-delà de

fon but, il n'eut plus que des malheurs a£

freux à efîuïer : il vouloit difpofer de la

Ruffie comme de la Pologne , & détrôner

le
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le Czar comme il avoit détrôné Augufte.

D a n s ce deflein il s'avança vers les fron-

tières de la Mofcovie , où deux chemins le

conduifoient: l'un par la Livonie où tous

les fecours de la Suéde étoient à portée de

le joindre par mer , par lequel il auroit pu

s'avancer jufqu'à la nouvelle Ville que le

Czar fondoit alors fur les bords de la Balti-

que, & détruire pour jamais le lien qui de-

voit joindre la Rufïie avec l'Europe: l'autre

chemin traverfoit l'Ukraine', & conduifoit

à Mofcou par des Déferts impraticables.

Charles XII. fe détermina pour ce dernier

i

ou parce qu'il avoit ouï dire qu'on ne vain-

croit jamais les Romains que dans Rome

,

ou que la difficulté de l'entreprife irritât fon

courage , ou parce qu'il comptoit fur Ma-

zeppa Prince des Cofaques, qui lui avoit

promis de fournir fon Armée de vivres , &
de le joindre avec un nombre confidérable

des liens: le Czar fut averti des intrigues de

ce Cofaque; il diflipa les troupes que Ma-

zeppa aliembloit , & s'empara de fes Magafins :

de forte que , lorfque le Roi de Suéde arriva

dans
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dans l'Ukraine, il ne trouva que des Déferts

affreux au lieu d'un païs abondant en fubfif-

tances , & un Prince fugitif qui venoit cher-

cher un afile dans fon camp, au lieu d'un

Allié puiftant qui lui amenoit des fecours.

Ces contre-tems ne rebutèrent point Char-

les XII: il affiégeaPultavva, comme s'il n'eût

manqué de rien: lui, qui avoit été invulné-

rable jufqu'alors , fut blelTé à la jambe en

s'amufant à reconnoître cette bicoque de'

trop près: fon Général Lôvvenhaupt, qui lui

amenoit des vivres, des munitions & un fe-

cours de treize mille hommes , fut battu par

le Czar à trois reprifes, & obligé dans cette

néceiïité de brûler les convois qu'il condui-

sit : il n'arriva au camp du Roi qu'avec trois

mille hommes de troupes , exténués de fati-

gues, & qui augmentèrent dans le camp la di-

fette qui y regnoit.

Le Czar s'approcha bientôt de Pultawa;

& dans cette plaine fe donna cette Bataille fi

célèbre entre les deux hommes les plus fin-

guliers de leur fiécle.

Charles XII., qui jufqu'alors comme

l'Ai-
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l'Arbitre des deftins n'avoit rien trouvé qui

arrêtât fes volontés , fit tout ce qu'on pou-

voit attendre d'un Prince blefle & porté fur

des brancards: Pierre Alexiéwitz, qui n'avoit

été que Légiflateur jufqu'alors , afuïlc de

Menzikow, marqua dans cette journée qu'il

poiTédoit les parties d'un grand Capitaine,

& que fes Ennemis lui avoient appris à vain-

cre: tout étoit fatal aux Suédois j la bleifure

de leur Roi quiFempêchoit d'agir, la mifere

qui leur ôtoit les forces pour combattre , un

corps détaché qui s'égara le jour de cette Ba-

taille dé cifive , le nombre de leurs Ennemis,

& le tems qu'ils avoient eu d'élever des Re-

doutes & de difpofer avantageufement leurs

troupes: enfin les Suédois furent battus, &
perdirent par un initant décifïf & malheu-

reux le fruit de neuf années de travaux &
de tant de prodiges de valeur: Charles XII.

fut réduit à chercher un afilechez les Turcs:

fes haines implacables le fuivirent àBender,

d'où il effaïa vainement par fes intrigues de

foulever la Porte contre les Mofcovites : il

.devint ainfi la victime de fon inflexibilité

, d'efc
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d'efprit, qu'on auroit appellée opiniâtreté s'il

n'eût pas été un Héros : après cette défaite

l'Armée Suédoife mit bas les armes devant

le Czar aux bords du Boryfthene , comme

l'Armée Mofcovite l'avoit fait devant Char-

les XII. aux rives de la Baltique après la Ba-

taille de Narva.

Auguste, qui vit fon Antagonifte renr

verfé , fe crut dégagé de fa parole & du Trai-

té d'Alt-Randftadt; il s'aboucha à Berlin avec

le Roi de Dannemarck & Frédéric I: enfui-

te de quoi Augutïe rentra avec une Armée en

Pologne, & le Roi de Dannemarck attaqua

les Suédois en Scanie : Frédéric I. , que ces

Puiflances ne purent ébranler, demeura neutre.

En Pologne tous lesPartifans des Suédois

fe tournèrent du côté des Saxons : Staniilas

étoit auprès de l'Armée Suédoife ,
que Craflaw

commandoit: ce Général , fe trouvant relier-

ré par les Mofcovites & les Saxons, traverfa

la Nouvelle Marche ôc fe rendit à Stettin

,

fans qu'il en pût demander la permiflion à

Frédéric I. qui voïoit avec déplaifir ces paf«

fages & ces Armées nombreufes dans fon voi-

finage. L e
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L e Roi fit un voïage à Koningsberg , où il

obtint du Czar qui s'y étoit rendu, qu'il

rétabliroit le jeune Duc de Courlande neveu

de Frédéric 1. dans fes Etats, à condition

qu'il épouferoit la Nièce de Pierre Alexié-

vvitz.

Ce Prince ne recevoit que de bonnes nou-

velles de fes troupes : elles ne fe dillinguerent

pas moins en Flandre qu'en Italie : elles firent

des merveilles fous le commandement du

Comte de Lothum , tant à la Bataille d'Ou-

denarde qu'au Siège de Lille.

Les François, découragés par le mauvais

fuccès de leurs armes & par la perte de trois

grandes Batailles rangées, faifoient à la Haie

des propofitions de Paix : mais la fermenta-

tion des efprits étoit encore trop grande, &
les efpérances des deux partis odeurs préten.

tions trop outrées pour qu'on pût parvenir

à s'accorder. Si les hommes étoient capables

deraifon, feroient-ils des guerres fi longues,

Il acharnées & Il onéreufes, pour en revenir

tôt ou tard à des conditions de Paix , qui ne

kur parohTent intolérables que dans les mo-

mens
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mens où la paillon les gouverne , où dans

lefquels la fortune les favorife?

Les Alliés ouvrirent la Campagne parla

prife de Tournai & la Bataille de Malpla-

quet, où le Prince Roïal fe trouva en per-

fonne : le Comte de Finck eut beaucoup de

part à cette victoire \ il fut le premier qui

força le retranchement François avec les

Pruffiens ; il forma fes troupes fur le para-

pet; & de -là il foutint la Cavalerie Impé-

riale, que les François repoufferent par deux

reprifes, jufqu'à ce qu'un plus grand nom-

bre de troupes fe joignant aux fiennes vin-

rent mettre le dernier fceau à cette victoire.

I7I0# En Poméranie les Suédois faifoient appré-

hender par leurs démonflrations qu'ils eu (Te nt

deffein de pénétrer en Saxe: ,1e Roi craignit

que la guerre ne fe portât enfin dans fes pro-

pres Etats j & dans l'intention d'ailoupir les

troubles du Nord , il prit toutes les mefures

qui pouvoientles augmenter: il propofa l'en-

tretien d'une Armée de neutralité, mais cet-

te Armée ne s'aflembla jamais: Craflawcon-

fentit à une fufpeniion d'armes: Charles XII.

qui
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qui l'apprit, protefta du fond de la Beffara-

bie contre toute neutralité : ce Traité ébau-

ché fut rompu, & il eut le fort de tous ces

Actes publics que la nécefïité & l'împuhTan-

ce font faire dans un teins, & que la force

fécondée de conjonctures favorables rompt

dans un autre.

D u côté du Sud la France renoua les né-

gociations de la Paix à, Gertrudenberg, &
dès les premières Conférences elle s'engagea

à reconnoître la Roïauté de Pruffe & la

Souveraineté de Neufchatel : l'ouvrage de la

Paix avorta encore , & les Pruffiens furent

emploies dans cette Campagne fous le Prin-

ce d'Anhalt aux Sièges d'Aire & de Douai

qu'ils prirent : le Roi déclara alors qu'il ne

rendroit pas la Ville de Gueldre où il avoit

Garnifon , que les Efpagnols ne lui païâflent

les fubfides qu'ils lui dévoient : & il confer-

va la povTeffion de cette Ville par la Paix.

Dans ce tems mourut le Duc de Cour-

lande neveu du Roi: les Mofcovites s'em-

parèrent de nouveau delà Courîande : ils pri-

rent Elbingj mais comme le Roi avoit des

L droits
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droits fur cette Ville, un Bataillon Pruflien

y fut mi's en Garnifon.

Le palîage & le voifinage de tant d'Ar-

mées avoit porté la contagion en PruiTe: la

difette 9 qui commençoit à s'y faire fentir vi-

vement , augmenta la violence & le venin

de la Pelle : le Roi, auquel on cachoit une

partie du mal , abandonna ces Peuples à leur

infortune; & tandis que fes revenus & fes

fublides ne fuffifoient pas même à- la magni-

ficence de fa dépenfe, il vit périr malheureu-

fement plus de deux cens mille âmes qu'il

auroit pu fauver par quelques libéralités.

L e Prince Roïal , révolté de la dureté

que fon Père marquoit aux Prufliens , parla

fortement aux (*) Comtes de Wartenberg&

de Wittgenftein , afin de procurer des fecours

& des vivres à ces Peuples, qui périflbient

autant par la mifere que par la contagion :

il trouva ces Minières inflexibles: ils lui re-

fuferent féchement d'acheter pour dix mille

écusdebled, dont on auroit au moins pu

foulager les Habitans de Koningsberg: vive-

ment

(*) Dirc&eurs des Finances»
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ment piqué de ce refus , ce Prince réfolutde

perdre ces Minières iniques: il fit jouertou-

tes fortes de refîbrts pour les éloigner: la

Fortune a fes revers, la Cour a fes orages:

le parti des Kamke, envieux delà faveur de

Wartenberg, fut charmé d'cmploïer le pré-

texte du bien public pour fervir aux vues de

fon ambition: un jeune Courtifan de cette

famille, qui jouoit Couvent aux échecs avec

le Roi, trouva le moïen de lui faire tant d'in-

finuations contre ces Miniftres & de lui ré-

péter Ci Couvent la même chofe , que Witt-

genftein fut envoie à la FortereiCe de Span-

daw, & Wartenberg exilé: le Roi fe fépara

du Grand Chambellan qu'il chérhToit, en fon-

dant en larmes: Wartenberg fe retira dans le

Palatinat avec une pendon de vingt mille é:

eus , & il y mourut peu après Ca difgrace.

Dans le Nord Charles XII. avoit refufé

la Neutralité, comme nous venons de le di-

re : le Czar, les Rois de Pologne & de Dan-;

nemarck fe fervirent de ce prétexte pour l'at-

taquer en Poméranie: Frédéric I. refufa con-

flamment d'entrer dans cette Ligue : il ne

L 2. vou-

T711.
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vouloit point expofer fes Etats aux incur-

fions, aux ravages &auxhafards de la guer-

re '-, & il efpéra même de gagner par fa Neu-

tralité aux diffeniions de fes Voifins.

. Le commencement des opérations ne leur

fut pas favorable : les Danois levèrent le fiége

de Wismar , & Augufte leva ceux de Stral-

fund & de Stettim

Pendant que l'Europe étoit travallée

par ces convullions,* que l'efpérance, Pinte-

lêt & l'ambition foufiloient la difcorde dans

les cœurs des deux partis \ mourut l'Empe-

reur Jofeph : l'Empire élut à fa place l'Ar-

chiduc Charles , qui étoit alors bloqué dans

Barcelone , après avoir été couronné & chaf-

fé enfuite de Madrid après la perte de la Ba-

taille d'Almanza.

La mort de Jofeph applanit le chemin à

la Paix générale: les Anglois , qui commen-

çoient à fe lafler de tant de dépenfes , ou-

vroient les yeux fur l'objet de cette guerre

,

à mefureque les nuages de leur enthoufiafme

vinrent à fe diffiper : ils fe convainquirent

que la Maifon d'Autriche feroit allez puif-

fante
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fante en confervant fes Païs héréditaires , le

Roïaume de Naples , le Milanès 6c la Flan-

dre ; & ils fe difpoferent à tenir des Confé-

rences à Utrecht, dans le defïein de faire la

Paix.

Le Roi, qui défiroit de terminer les dé-

mêlés de la SucceiTion d'Orange par unTraï-
%

té définitif, fe rendit dans le Païs de Cîeves

pour régler cette affaire avec le Prince de

Frife ; mais ce malheureux Prince fe noïa au

palfage du Moerdick en voulant fe rendre à

la Haie: en revanche Frédéric I. fit une au-

tre acquifitîon par Textinétion des Comtes de

Mansfeldt \ ce Païs fut mis en féqueflre en-

tre les mains du Roi de PruiTe 6c de l'Elec-

teur de Saxe; la Régence Pruffienne fe tint

à Mansfeldt , & la Saxone à Eisleben.

Cependant tout s'acheminoit infenfîble- 1712,

ment à la Paix, les Conférences continuoient

à Utrecht: Les Comtes de DôhnhofF, de

Metternich 6c de Biberftein s'y rendirent eu
qualité de Plénipotentiaires du Roi.

Pendant qu'on tenoît ces Conférences,
il arriva en Angleterre une Révolution dont

e 3 r£u-
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l'Europe accufa le Maréchal de Tallard, qui

avoit été Prifonnier à Londres : foit que ce

Maréchal ou que ce qu'on appelle le hafard

en fuilent la caufe , le parti de Milord Marl-

borough fut culbuté; ceux de la Nation qui

défiroient la Paix l'emportèrent ; le Duc d'Or-

mond eut le commandement des troupes An-

gloifes en Flandre, & il fe fépara des Alliés

au commencement de la Campagne : le Prin-

ce Eugène ,
quoiqu'affoibli par la défection des

Anglois , continua Foffenûve ; le Prince d'An-

halt & les Prufliens furent chargés du Siège

de Landrecies:mais Villars marcha à Denain,

fondit fur le Camp que Milord Albemarle y

commandoit , & le battit avant que le Prince

Eugène pût le fecourir : cette ^viét-oire remit

au pouvoir des François Marchiennes , le

Quênoi, Douai & Bouchain.

Les Alliés fuivirent l'exemple des Anglois,

& fongerent férieufement à la Paix : l'Empe-

reur étoit le feul qui voulût continuer la

guerre, foit que la lenteur de fon Confeii

n'eût pas le tems de fe décider , ou que ce

Prince fe crût allez fort pour réfifter feul

à
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à Louis XIV. : fa condition n'en devint que

plus mauvaife.

Le Roi fît alors furprendre la Gavnifon

Hollandoife qui étoit à Meurs , & maintint

par la poffetïïon les droits qu'il avoit fur

cette place.

Mais les fentimens pacifiques du Sud

n'influèrent point fur le Nord : le Roi de

Dannemarck entra dans le Duché de Bremen

& prit Stade : le Czar & le Roi de Pologne

tentèrent une Defcente dans l'Ile du Rùgen

,

que les bonnes mefures des Suédois firent

manquer: les Alliés ne furent pas plus heu-

reux au Siège de Stralfund, qu'ils furent obli-

gés de lever: Steinbock venoit de remporter

une victoire fur les Saxons & fur les Danois

à Gadebufch dans le Mecklenbourg ; & un

renfort de dix mille Suédois étant arrivé en

Poméranie, tout le païs fut délivré d'Enne-

mis: les Danois, obligés d'abandonner Rof-

tock, remirent cette Ville aux troupes dit

Roi comme Directeur du Cercle de la Balic

Saxe , mais les Suédois en délogèrent les Pruf-

fiens : la Neutralité du Roi n'en fouffrit au-

L 4 cune
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cune atteinte , & il continua de négocier , afin

de porter les efprits à quelque conciliation,

& pour conjurer les orages qui s'affembloient

autour de fes Etats.

nn Au commencement de 1713. Frédéric I.

mourut d'une maladie lente, qui avoit depuis

longtems miné fes jours : il ne vit point la

confommation de la Paix, ni le rétabliffe-

ment du repos dans fon voifmage.

Il eut trois Femmes: Ja première fut une

Princefle de Hefle , dont il eut une Fille,

mariée au Prince héréditaire de HelTe à pré-

fent Roi de Suéde : Sophie Charlotte de Han-

novre mit au monde Frédéric Guillaume qui

lui fuccéda, & il répudia la troiiieme, qui

étoit une Princefle de Mecklenbourg^ à eau-

fe de fa démence.

Nous venons de voir tous les événemens
l£re

* de la vie de Frédéric I. : il ne nous relie

qu'à jetter rapidement quelques regards fur

fa perfonne & fur fon caractère : il étoit

petit & contrefait \ avec un air de fierté il

avoit une phyfionomie commune: fon ame

étoit comme les miroirs qui réfléchiffent

tous

Carie-
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tous les objets qui fe préfentent : flexible à

toutes les impreflïons qu'on lui donnoit ,

ceux qui avoient gagné un certain amen-

dant fur lui, favoient animer ou calmer Ion

efprit, emporté par caprice, doux par non-

chalance: ilconfondoit les ehofes vaines avec

la véritable grandeur, plus attaché à l'éclat

qui éblouit, qu'à l'utile qui n'elt que iolL-

de : il facrilia trente mille hommes de fes-

Sujets dans les différentes guerres de l'Env

pereur & des Alliés, afin de fe procurer la

Roïauté \ & il ne défiroit cette dignité avec

tant d'empreiïement
, qu'afin de contenter

ton goût pour le cérémonial, &. de juflifier

par des prétextes fpécieux fes failueufes dif-

lipations.

Il étoit magnifique & généreux: maïs- h

quel prix n'acheta-t-il pas le plaifir de con-

tenter fes pafïïons? Il trafiquoit du fang de-

fes Peuples avec les Anglois & les Hollan-

dois, comme ces Tartares vagabonds quL

vendent leurs troupeaux aux Bouchers de 1%

Podolie pour les égorger r lorsqu'il vint ent

Hollande pour recueillir la Succefîion du Roi

L 5
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Guillaume, il fut fur le point de retirer fes

troupes de Flandre : on lui remit un gros

brillant de cette Succeflion; & les quinze

mille hommes fe firent tuer au fervice des

Alliés.

' Les préjugés du Vulgaire femblent favori-

fer la magnificence des Princes -, mais autre

eft la libéralité d'un particulier, & autre eft

celle d'un Souverain : un Prince eft le pre-

mier Serviteur & le premier Magiftrat de

l'Etat ; il lui doit compte de l'ufage qu'il

fait des impôts; il les lève, afin de pouvoir

défendre l'Etat par le moïen des troupes

qu'il entretient, afin de foutenir la dignité

dont il eft revêtu, de récompenfer les fervi-

ces & le mérite, d'établir en quelque forte

un équilibre entre les riches & les obérés

,

de foulager les malheureux en tout genre &
de toute efpece, afin de mettre de la ma-

gnificence en tout ce qui intéreffe le corps

de l'Etat en général : û le Souverain a l'ef-

prit éclairé & le cœur droit, il dirigera

toutes fes dépenfes à l'utilité du Public &
au plus grand avantage de fes Peuples.

La
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La magnificence qu'aimoit Frédéric I.

n'étoit pas de ce genre; c'étoit plutôt la

diflipation d'un Prince vain & prodigue :

fa Cour étoit une des plus fuperbes de l'Eu-

rope: fes Ambaffades étoient auflî magnifi-

ques que celles des Portugais : il fouloit les

pauvres afin d'engraiffer les riches : fes Fa.

voris recevoient de fortes penfions, tandis

que fes Peuples étoient dans la mifere; fes

bâtimens étoient fomptueux , fes fêtes fuper-

bes: fes écuries & fes offices tenoient plutôt

du fafte Afiatique, que de la dignité Euro-

péenne.

Ses libéralités paroiflbient plutôt l'effet du

hafard, que celui d'un choix judicieux: fes

Domeftiques faifoient leur fortune , lorfqu'ils

avoient fouffert des premières faillies de fon

emportement : il donna un Fief de quarante

mille écus à un Chafieur qui lui fît tirer un

cerf de haute ramure : la bifarrerie de fa dé-

penfe ne frappe jamais plus vivement, que

lorsqu'on en compare la totalité avec celle

de fes revenus , & qu'on ne fait de toute fa

vie qu'un feul tableau : on eft alors étonné

L 6 de
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de voir des parties d'un corps gigantesque à

côté de membres deffechés qui périiïent :

ce Prince voulut engager fes Domaines de

la Principauté de Halberftadt aux Hollan-

dois, afin d'acheter le fameux Pit, brillant

dont Louis XV. fit l'acquifition du tems de

la Régence ; & il vendoit vingt mille hom-

mes aux Alliés
,
pour avoir le nom d'en en-

tretenir trente mille..

Sa Cour étoit comme une grande rivière,

qui abforbe l'eau de tous les petits ruif-

féaux : fes Favoris regorgeoient de Tes libé-

ralités; & fes profufions coûtoient chaque

jour des fommes immenfes , tandis que la

PrufFe & la Lithuanie étoient abandonnées

à la famine & à la contagion, fans que ce

Monarque généreux daignât les fecourir: un

Prince avare eft. pour fes Peuples comme

un Médecin qui laiffe étouffer un malade

dans fon fang, le prodigue eft comme ce-

lui qui le tue à force de le faigner.

Frédéric I. n'eut jamais d'inclinations

confiantes, foit qu'il fe repentît de fon mau-

vais choix 3 foit qu'il n'eût point d'indul-

gence
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gence pour les foibleffes humaines: depuisle

Baron de Danckelman jufqu'au Comte de

Wartenberg, fes Favoris eurent tous une fin

malheureufe.

Son efprit foible 6c fuperilitieux avoit un

attachement fingulier pour le Calvinisme >

auquel il auroit voulu ramener toutes les

autres Religions : il eft à croire qu'il auroit

été Perfécuteur , fi les Prêtres fe fuflént avi-

fés de joindre des cérémonies aux perfécu-

tions : il compofa un Livre de Prières, que

pour Ton honneur on n'imprima pas.

S 1 Frédéric I. eii digne de louange , c'eil

pour avoir toujours confervé fes Etats en

Paix 9
tandis que ceux de fes Voifins étoient

ravagés par la guerre ; pour avoir eu le

cœur naturellement bon,- 6c, fi l'on veut*

pour n'avoir pas donné d'atteintes à la vertu

conjugale : enfin il étoit grand dans les peti-

tes chofes 6c petit dans les grandes*, 6c fon

malheur a voulu qu'il fût placé dans l'Hif-

toire entre un Père 6c un Fils , dont les ta,-

lens fupérieurs le font éclipfer.

h Z DE
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DELA
SUPERSTITION

ET DE LA

RELIGION.
$$3cS!§BE divife en trois parties ce mor-

& J S ceau 9 qui concerne la Religion &
jggJCag:^ la Superftition ; & je préfenterai,

pour plus de clarté & d'ordre, la Religion

fous le Paganisme, fous le Papisme, & fous

la Réforme.

ARTICLE PREMIER.

DE LA RELIGION SOUS LE
PAGANISME.

LE Brandebourg a fuivi le culte différent

des divers Peuples qui l'ont habité : les

Teutons
, qui furent fes plus anciens habi-

tans, adoroient un Dieu nommé Tuifton;

Céfar dit que c'eft le Dis-pater engendré par

la
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h terre, & qui avoit lui-même un fils nom-

mé Man.

Le culte que les Germains rendoient à

leurs Dieux ., étoit proportionné à leurs mœurs

fimples, mais fauvages & groiîieres} ils s'af-

fembloient dans des bois facrés „ chantoient

des hymnes à l'honneur de leurs Idoles , & leur

facrifioient même des viclimes humaines.

Il n'y avoit point de contrée qui n'eût

fon Dieu particulier } les Vandales en avoient

un nommé Triglaf ; on en trouva encore un

au Harlungerberg auprès de Brandebourg : il

étoit repréfenté avec trois têtes , ce qui mar-

quoit (*) qu'il regnoit au Ciel, fur la Terre

& dans les Enfers ^ c'étoit apparemment la

Trinité du Paganisme. Tacite rapporte que

les Germains avoient un certain nombre de

Chevaux blancs, qu'ils croïoient être inftruits

des myfteres de leurs Dieux j & qu'on nour*

riiïbit pour la Déefle Triglaun Cheval noir,

qui paffoit pour l'Interprète de fes volon-

tés (f) : ces Peuples adoroient auffi des Ser-

pens,
(*) Valentin Lichftâdt.

(t; Alaiis Arentzil.
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pens , & l'on puniiïoit de mort ceux qui en

tuoient.

D a n s le cinquième fiecle les Vandales a-

bandonnerent leur patrie pour inonder la

France, FEfpagne & même l'Afrique (*):

les Saxons , qui revenoient alors d'Angleter-

re , firent une defcente à l'embouchure de

l'Elbe, & prirent poiTeffion de ces contrées

entre l'Elbe, laSprée &. l'Oder, que les na-

turels du païs avoient abandonnées : leurs

Dieux & leur Religion paiTerent avec eux

dans le Brandebourg ; la principale de leurs-

Idoles s'appelloit Irmanfœùle, ce qui lignifie

colonne d'Irman ; les favans Etymologiiles-

d'Allemagne n'ont pas manqué de faire déri-

ver le nom d'Irman, de Hermès, qui eft le

même que le Mercure des Grecs & des E-

gyptiens.

Il eft connu à tous ceux qui font verfés

dans la Littérature Allemande, que c'eft une

fantaifie générale parmi leurs Savans , de trou-

ver des rapports entre les Divinités de la Ger-

manie

{+) Orofe & Grégoire de Tours..
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manie & celle des Egyptiens , des Grecs ôc

des Romains.

Il n'eit malheureufement que trop vrai*

que l'Erreur & la Superftition femblent être le

partage de l'humanité; tous les Peuples ont

eu la même pente pour l'Idolâtrie }& comme

ils ont tous à peu près les mêmes paffions,les

effets n'ont pas manqué d'y répondre : la

crainte donna le jour à la Crédulité, & l'a-

mour-propre intérefia bientôt le Ciel au def-

tin des hommes ; de - là naquirent tous ces

cultes différens, qui n'étoient à proprement

parler que des foumiiïions modifiées en cent

façons extravagantes, pour appaifer la colère

célefte dont on redoutoit les effets : la raifon

humaine , altérée & abrutie par la terreur que

toutes fortes de grandes calamités lui infpi-

roient , ne favoit à qui s'en prendre pour fe

rafiurer contre fes craintes ; & comme les

malades ont recours à tous les remèdes pour

effaïer s'ils n'en trouveront point un qui les

guériffe , le genre humain fuppofa dans fon

aveuglement une eflence divine & une vertu

fecourable dans tous les objets de la Nature,

de-
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depuis les plus fublimes jufqu'aux plus ab-

jects : tout fut adoré ; l'Encens fuma pour des

Champignons; le Crocodile eut des Autels; les

Statues des Grands hommes, qui les premiers

avoient gouverné des Nations, eurent des

Temples & des Sacrificateurs ; & dans les tems

où des amodiions générales défoloient un païs,

la Superflition redoubloit.

Les favans Allemans ont raifon de dire en

ce fens, que la Superflition efl la même chez

toutes les Nations: mais quoiqu'elle foit en

général une fuite de la Crédulité, elle fe ma-

nifefle cependant fous des nuances variées à

l'infini, & proportionnées au génie des Na-

tions : j'aurois peine à me perfuader que les

fables ingénieufes des ôrecs , Minerve , Vénus

& Apollon , eûflent été connus dans ce païs

du tems du Paganisme ; mais nos profonds E-

tymologifles ne s'embarrafTent pas des vrai-

femblances ; ils croient ennoblir leur Mytho-

logie, en donnant à leurs.Dieuxdes origines

Grecques ou Romaines; comme fi le nom

de ces Peuples pouvoit rendre l'Idolâtrie

plus refpecfoble , & que l'extravagance des

Grecs
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Grecs valût mieux que celle des Allemans.

Irmans/sùle n'étoit pas le feul Dieu des

Saxons : on trouva fous une de leurs Idoles

rinfcription fuivante : Je fus autrefois

le Duc D£s Saxons , j'en suis devenu

le Dieu. Angélus foutient qu'ils adoroient

le Soleil fous la forme d'une tête radieuie,&

que cette Idole donna fon nom à la Ville de

Sonnenbourg où elle étoit placée : le même

Auteur prétend qu'ils adoroient de même Vé-

nus repréfentée à demi- nue, aïant la mam-

melle gauche percée par une flèche , & trois

Grâces plus petites qu'elle quiPentouroîent;

ces Peuples la nommoient Magda , ce qui veut

dire fille; & Angélus affûre qu'elle donna fon

nom à Magdebourg, où elle avoit fes Au-

tels (*) ; on voïoit encore des ruines de fon

Temple dans cette Ville avant que Tilli l'eût

faccagée : ce qui paroît de plus remarquable

dans le culte que les Saxons rendoientàcette

Divinité , étoient les jeux qu'ils célébroient

en fon honneur; ils confiftoient en des Tour-

nois , que faifoient tous les jeunes-gens des

Bour-
(*) Annales de Magdebourg.
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Bourgades voifines ; ils dépofoient une fom-

me d'argent entre les mains des Juges, pour

doter une jeune fille qui étoit donnée en ma-

riage, comme le pris dû à celui qui l'avoit

emporté à la joute : les Annales de Magde-

bourg témoignent que ces jeux fe célébroient

encore, comme des reftes du Paganisme, l'an-

née 1179. & l'année 1387.

Le Luxe s'introduifit dans la Religion,lors-

que les richefîes augmentèrent : anciennement

les Peuples tenoient, qu'il n'étoitpas conve-

nable de placer leurs Dieux dans des Temples

bâtis de mains d'hommes, ôc ils lesadoroient

dans leurs bois facrés , mais à mefurequeles

mœurs s'adoucirent, leurs Dieux vinrent ha-

biter les Villes (*) : cependant l'ancien ufage

ne fut pas entièrement aboli ; car on trouve

que Charlemagne défendit aux Saxons d'ado-

rer des chênes & de les arrofer du fang des

Victimes.

Les Prêtres (f) de ces tems étoient plus

artificieux & plus fourbes que le Peuple : ou-

tre

(*) Lindeibrock.

(î) Freinshemius Se Schmidt.
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tre leur Sacerdoce 9 ils exerçoient une triple

Charlatanerie j ilsfabriquoientdes Oracles , &
fe mêloient de l'Aflrologie & de la Médeci-

ne : il ne falloit pas tant de rufes pour abu-

fer ce Peuple imbécile & groffier 5 auffi fut-

il bien difficile de détruire une Religion an-

crée par tant de Superiïitions dans les efprits:

toute l'Allemagne étoit encore attachée au

culte des Idoles , quand Charlemagne & après

lui Henri l'Oifeleur entreprirent de convertir

ces Peuples \ après bien des effors inutiles 9

ils n'y rendirent qu'en noïant l'Idolâtrie dans

des torrens de fang humain qu'ils verferent.

ARTICLE SECOND.
CONVERSION DES PEUPLES AU
CHRISTIANISME , ET D E V ETAT
DE LA RELIGION CATHOLI-
QUE DANS LE BRANDEBOURG.

A folie de tous les Peuples eft d'illuflrer

la noblefTe de leurs loix, de leurs cou-

tumes & de leur Religion
, par l'antiquité de

Jeur origine: lesAllemans, non contens d'a-

voir dérobé leurs Dieux aux Grecs , ont en-

core
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core voulu pafTer pour auflî vieux Chrétiens

que les autres Nations de l'Europe : ils ont

trouvé dans St. Jérôme je nefai quel paflage

qui dit, à ce que Staphonius & Smitius pré-

tendent , que l'Apôtre Thomas vint prêcher

l'Evangile au nord de l'Allemagne : il n'y

prêcha donc que l'Incrédulité , car le Peuple

demeura païen bien longtems après lui.

Quoiqu'on dife , il ne fe trouve aucune

trace du Chriftianistne dans le Brandebourg

que du tems de Charlemagne (*) : cet Em-

pereur, après avoir remporté différentes vic-

toires fur les Saxons & lesBrandebourgeois,

vint établir fon camp à Wolmerfledt (|) au-

près de Magdebourg \ & il n'accorda la paix

à ces Provinces qu'il avoit fubjugées , qu'à

condition qu'elles embrafleroient le Chriftia-

nistne : l'impuiiîance de réfifter à un Ennemi

aufîi redoutable, & la crainte des menaces

,

conduifirent ces Peuples au Batême, qui leur

fut adminiftré dans le Camp de l'Empereur:

mais la fécurité les ramena tous à l'Idolâ-

trie p

(*) Dans le VTU. Siècle.

(t) Henri Meibomius.
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trie , dès que l'Empereur fe fut éloigné avec

fon Armée de leur voifinage.

L'Empereur. Henri l'Oifeleur triompha

enfuite,à l'exemple de Charlemagne, desha-

bitans des bords de l'Elbe & de l'Oder } &
après bien du fang répandu 5 ces Peuples fu-

rent fubjugués & convertis : les Chrétiens dé-

truiûrent par zèle les Idoles du Paganisme

,

de forte qu'il ne nous en efï prefque refté

aucun veftige : les niches de ces Idoles va-

cantes furent remplies de Saints de toute ef-

pece •, & de nouvelles erreurs fuccéderent

aux anciennes.

En l'année 939. l'Empereur Othon I.

fonda les Evêchés de Brandebourg & de

Havelberg: il crut apparemment oppoferpar

ce moïen une digue au débordement de PI-

dolatrie, à laquelle ces Peuples étoient en-

clins } comme les Princes bâthTent des Ci-

tadelles dans des Villes nouvellement conqui-

fes , pour reprimer l'indocilité & la mutine-

rie de leurs habitans.
1

L e Brandebourg , une fois converti au

Chris-
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Chriftianisme, tomba bientôt dans l'excès du-

faux zèle ; il fe rendit à la fois tributaire du

Pape , de l'Empereur & du Marckgrave qui

le gouvernoit : le Peuple ne tarda pas à fe

repentir de fa fottife ; il regretta fes Idoles

,

qui étoient des objets palpables de fon cul-

te , & qui lui étoient bien moins onéreufes

que les tributs qu'il païoit tous les ans au

Pape qu'il ne voïoit jamais : l'amour de la

liberté , la force d'un ancien préjugé , l'a-

vantage de fon intérêt , tout le ramena à fes

faux Dieux : Miltevoïus Roi des Vandales fe

mit à la tête du parti du. Paganisme re-

nahTant , & il rétablit l'ancien culte après

avoir chaffé le Mafckgrave Thierri de Bran-

debourg: ce furent encore des guerriers; qui

pour la troifieme fois rétablirent le ChriiHa-

nisme dans le Brandebourg: la Religion Ca-

tholique triomphante y parut alors fans con-

trainte, & entraîna après elle les plus grands

fcandales : les Evêques étoient ignorans

,

cruels, ambitieux, & de plus guerriers; ils

portèrent les armes en perfonne contre les

Marck-
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Marckgraves & contre d'autres Voilins , pil-

lant , ravageant , brûlant les contrées , & s'ar-

rogeant (malgré une vie aufli fouillée de cri-

mes) un pouvoir abfolu fur les Confciences;

Ces défordres étoient fi communs dans ces

tems , que riiifboire en fourmille d'exemples ;

je me contenterai d'en rapporter deux feule-

ment (*) : en 1278. l'Archevêque Gunther

de Magdebourg fit la guerre à l'Electeur

Othon furnommé le Sagittaire, le fît pri-

fonnier, 6c l'obligea de fe rançonner moïen-

nant une fomme de fept mille marcs d'ar-

gent: en 1391. l'Archevêque Albert, qui é-

toit toujours armé , fe faifit du Sieur de Bre-

dow, qui étoit Gouverneur- Général de la

Marche; prit la Ville de Rathenau, & pé-

nétra le long de la Havel, le flambeau dans

une main & l'épée dans l'autre, 6c défola

ainfi tout le païs.

L'Ignorance craiTe où vivoient ces Peu-

ples pendant le treizième (iecle 5 étoit un ter-

rein où la Superflition devoit fructifier; auiïi

ne manqua-t-on pas de Miracles, ni d'aucu-

ne
("i Lokelius.

M
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ne fupercherie capable d'affermir l'autorité

des Prêtres.

Lockelius raconte gravement
,
que le Prin-

ce Othon aïant été excommunié par l'Arche-

vêque de Magdebourg pour des rai ion s fri-

voles , fe moqua des ceniures de TEglife ; mais

qu'il fut bien attrapé à fon tour, lorsqu'il vit

que des Chiens affamés ne vouloient point

manger des viandes de fa table , & il rentra

en lui-même: ces Chiens étoient fans doute

orthodoxes 5 malheureufement l'efpece en efl

perdue.

Les Vierges miraculeufes , les Images fe-

courables, & les Reliques des Saints avoient

alors une vertu toute fmguliere (*) : le fang

de Bélitz entr'autres étoit fort renommé ; voi-

ci ce que c'étoit. Une Cabaretiere de cette Vil-

le vola une Hoftie confacrée, & l'enterra fous

un tonneau dans fa cave pour avoir meilleur

débit de fa bière; elle en eut des remords,

car les Cabaretieres ont la confcience délica-

te; elle dénonça fon crime au Curé, qui vint

en Proceffion avec tout fon attirail facerdotal

pour

(*) ni?. Annales du Brandebourg.



et de la RELIGION , Art. IL 267

pour déterrer lTIoftie \ en enfonçant la pelle

en terre, on vit bouilloner du fang, & tout

le monde cria au Miracle : l'impoiture étoit

trop groffîere , & l'on fut quec'étoit du fang

de bœuf que la Cabaretiere y avoit verfé : ces

Miracles ne laiiïbient pas que de faire im-

preflion furl'efprit des Peuples, mais ce n'en

étoit pas allez (*): la Cour de Rome, tou-

jours attentive à étendre fa domination à

l'ombre des Autels, ne négligeoit aucun des

moïens qui pouvoient l'y conduire; dans le

XIII. fiécle fe formèrent la plupart des Or-

dres Religieux; le Pape en établit en Alle-

magne & dans le Brandebourg le plus qu'il

put , fous prétexte d'affermir par-là les ef-

prits dans le Christianisme: les Miiantbro»

pes, lesFainéans, lesPareileux & toutes for-

tes de gens qui s'étoient deshonorés dans le

inonde, fe réfugièrent dans ces afiles facrés:

ils appauvrirent l'Etat de Sujets, en fe féquef-

trant de la fociété , & en renonçant à la bé-

nédiction que Dieu donna à nos premiers

parens; ils furent à la charge des citoïens».

ne
(*) 270. M 2
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ne fe nourriflant que d'aumônes, ou faifant

des acquifitions illicites; & quoique ces éta-

bliflemens fulTent également contraires aux

loix de la Société & de la bonne Politique,

le Pape les introduifit dans toute l'Europe,

& parvint fans oppofition à lever une piaf-

fante Armée de Prêtres aux dépens de tous

les Princes, & d'entretenir de grottes Garni-

Ions dans des païs fur lefquels il n'avoit au-

cune fouveraineté : mais dans ces tems les

Peuples étoient abrutis, les Princes faibles
9

& la Religion triomphante.

Quand une fois le Chriftianisme eut

pouifé de profondes racines , il produifit des

Fanatiques de toute efpece (*) : la Pelle ra-

vagea le Brandebourg en 1351. & c'en fut

afîez pour faire extravaguer la Superftition :

pour appaifer la colère célefte , on batifa des

Juifs par force, on en brûla d'autres, on

fit des Proceffions, des Vœux aux Images

miraculeufes j & l'imagination, échauffée

par tant d'inventions folles ou bifarres, en-

fanta enfin l'Ordre des Flagellans j c'étoient

des

(*) Cramer, Baronius* LOçkelius»
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des Chrétiens mélancoliques & atrabilaires,

qui fe fouettoient avec des verges d'archal

dans les Procédons publiques; cependant le

Pape eut horreur de ces macérations mons-

trueufes , 6c reprouva l'Ordre & fes abus.

O n tourna la dévotion du Public far des

objets plus doux : le Pape Jean XXII. établit

des bureaux d'Indulgences dans le Brande-

bourg; les Auguftins trafiquoient de ces In-

dulgences , & en envoïoient le produit à

Rome: les Miracles devinrent à la fin fi fré-

quens (*), que les Auteurs rapportent qu'il

tomba l'année 1500. une pluie de croix rou-

ges & blanches fur tous les paiïans; on trou-

va même de ces croix dans le pain , ce qui

fut regardé comme le préfage d'un grand

malheur.

Le fiécle que Léon X. illuflra en Italie,

y reffufcitant les Beaux Arts & les Sciences

enfevelies depuis longtems fous l'ignorance

& le mauvais goût; ce fiécle, dis-je, n'é-

tait point aufli célèbre pour les Ultramon-

tains: PAllemague étoit encore plongée dans

(*; Locfcfïius, Annales de Brandebourg.

xM 3
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l'Ignorance la plus groffiere , & elle languif-

ibit fous un Gouvernement tout barbare :

point de mœurs, aucunes connoiiTances : &
Ja raifon humaine, privée des lumières de la

Philofophie, demeuroit abrutie dans fa Cu-

pidité : le Clergé & le Peuple , dans le mê-

me cas fur- ces articles, n'avoient aucun re-

proche à fe faire.

Dans ce tems où les Prêtres abufoient fi

groiïierement de la crédulité des hommes,

où ils fe fervoient de la Religion pour s'en-

lichir, où les Eccléfiafliques menoient la vie

la, plus fcandaleufe, un fimple Moine entre-

prit de réformer tant d'abus ; il rendit aux

hommes par fon exemple , l'ufage de la rai-

fon qui leur avoit été interdit pendant tant

de fiécles; & Tefprit humain, enhardi parle

recouvrement de la liberté , étendit de tous

côtés la fphere de fes connohTances.

AR-
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ARTICLE TROISIEME.

DE LA RELIGION SOUS LA
REFORME,

JE
tic confidérerai point l'ouvrage de la

Réforme du coté de la Théologie & de

FHiftoire \ les dogmes de cette Religion 6c

les événemens qu'elle fît naître, font fi con-

nus que ce n'eft. pas la peine de les répéter :

une révolution fi grande & fi ilnguliere,qui

changea presque tout le Syftême de l'Euro-

pe , mérite d'être examinée avec des yeux

philosophiques.

La Religion Catholique
, qui s'étoit élevée

fur la ruine de celle des Juifs & des Païens,

fubfiftoit depuis quinze ficelés : humble 6c

douce fous lesperfécutions, mais fiere après

fon établiffement, elle perfécuta à fon tour:

tous les Chrétiens étoient fournis au Pape ,

-iscroioient infaillible, ce qui ren doit fon

pouvoir plus étendu que celui du Souverain

le plus defpotique : un miférable Moine s'é-

leva contre une puitfance ii Tolidement éta-

blie, & la moitié de l'Europe fecoua le joug

de Rome. M 4 Tou-
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Toutes les raifons qui contribuèrent à ce

changement extraordinaire, fubfiflant long-

tems avant qu'il vînt à éclore
; préparaient

d'avance fes efprits à ce dénouement: laRe-

i'iglou Chrétienne étoit fi dégénérée, qu'on

n'y reconnoiiïbit plus les caractères de fon

inilitution; rien ne furpaiïbit dans fon ori-

gine la fainteté de fa morale ; mais la pente

<iu cœur humain à la corruption en perver-

tit bientôt l'ufage: ainfi les fources les plus

pures du bien font devenues des principes

de toutes fortes de maux pour les hommes:

cette Religion ,
qui enfeignoit l'humilité , la

charité' & la patience, s'établit par le fer &
par le feu; les Prêtres des Autels, dont la

fainteté & la pauvreté dévoient être le par-

tage , menèrent une vie fcandaleufe; ils ac-

quirent des richeflès; ils devinrent ambitieux;

quelques-uns furent des Princes puiffans: le

Pape , qui originairement relevoit des Empe-

reurs , s'arrogea le pouvoir de les faire & de

les dépofer ; il fulmina des Excommunica-

tions; il mit des Roïaumes en interdit; &
il outra û prodigieufement les chofes, que

de
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de quelque mauiere que ce fût , il falloit à

la fin que le monde fe révoltât contre tant

d'abus.

La Religion changea ainfique les mœurs;

elle perdit de fiécle en fiécle fa fnnplicité na-

turelle , & à force du fard elle devint mé-

connoiiïable : tout ce qu'on y ajouta , n'étoit

que l'ouvrage des hommes ; il devoit périr

comme eux : au Concile de (*) Nicée , la

Divinité (f) du Fils fut déclarée égale à cel-

le du Père; & le Saint- Efprit, annexé à ces

deux Perfonnes, forma la Trinité: on défen-

dit aux Prêtres de fe marier par les Ordon-

nances d'un Concile de Tolède (|) ; cepen-

dant ils ne fe fournirent à la volonté de l'E-

glife que dans le XIII. fiécle : le Purgatoire

prit nahTance dans le VI. Iiécle , le Concile

de Trente en fit depuis un dogme : le culte

des Images avoit été autorifé par le fécond

Concile de Nicée (§); & la Transfubftantia-

tion

(*) L'an iix.

(t) Origcne & St. Juitin n'étoient pns de ci fenti-
ment ; ce dernier dit dam ion Dialogue pag. 326. que
la grandeur du Fils n'approche pas de celé du Père.

(i) Tenu l'année 400.

(j; Tenu en 78 1.

M 5
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tionfut établie par les Pères du Concile de

Trente (*) : les Ecoles de Théologie foûte-

noient déjà l'infaillibilité du Pape , depuis que

jes Evêchés de Rome & de Conilantinople

fe trouvoient en oppofition : quelques Soli-

taires fondèrent des Ordres Religieux , &
rendirent toute fpéculative une vie qui doit

fe parler en action pour le bien de la So-

ciété : les Couvens fe multiplièrent à l'infini,

& une grande partie du genre humain y fut

enfevelie : enfin toutes fortes de Supercheries

s'inventèrent , pour furprendre la bonne foi

du Vulgaire 5 & les faux Miracles devinrent

presque communs.

Ce n'éroit pas cependant par des chan-

gemens qui regardoient l'objet de la foi, que

îà Réforme pouvoit venir dans la Religion :

du nombre des gens qui penfent , la plu-

part tournent toute la fagacité de leur efprit

du côté de l'intérêt & de l'ambition
\ peu

combinent des idées abftraites , & encore

moins réfléchiffent profondement fur des ma-

tières aufli importantes , 6c le Peuple ,laplus

ref-

{*) En 1545.
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refpectable , la plus nombreufe & la plus in-

fortunée partie de la Société , fuit les im-

prenions qu'on lui donne.

Il n'en étoit pas ainfi du pouvoir tyrannï-

que que le Clergé exerçoit fur les Confcien-

ces ; les Prêtres dépouilloient les hommes

de leurs biens & de leur liberté ; cet efclava-

ge ,
qui s'appefanthToit chaque jour , exci-

toit déjà des murmures : l'homme le plusfïu-

pide comme le plus fpirituei , dès qu'il a de

la fenfibilité , s'apperçoit du mal qu'il fouf-

fre ; tous tendent à leur bien-être ; ils en-

durent un tems , mais à la fin la patience

leur échappe ; & les vexations que tant de Peu-

ples foudroient , auroient immanquablement

donné lieu à quelque Réforme, fi le Clergé

Romain, fortement agité par des diffenfions

inteftines, n'eût enfin donné lui -même le li-

gnai de la liberté , en arborant l'étendart de

îa révolte contre le Pape , les Vaudois , les

Wiclefites & les Hufiites avoient déjà com-

mencé à remuer ; mais Luther & Calvin,

aufli audacieux & nés dans des conjonctures

plus favorables
?
confommerent enfin ce grand

ouvrage. M 6 Les
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Les Auguflins étoient en p.offeflîon du

trafic des Indulgences ; le Pape chargea les

Dominicains de les prêcher , ce qui excita

une querelle furieufe entre ces deux Ordres :

Jes Auguftins déclamèrent contre le Pape

}

Luther, qui étoit de leur Ordre , attaqua

avec véhémence les abus de l'Eglife ; il ar-

racha d'une main hardie une partie de ban-

deau de la Superftition : il devint bientôt

Chef de parti ; & comme fa Doctrine dé-

pouilloit les Evêques de leurs bénéfices &
Jes Couvensde leurs richeiFes, les Souverains

fuivirent en foule ce nouveau Convertifieur.

La Religion prit alors une forme nouvelle,

& fe rapprocha beaucoup de fon ancienne

{implicite : ce n'eft point ici le lieu d'exami-

ner, s'il n'eût pas mieux valu lui laitier plus

de pompe & d'extérieur, pour qu'elle en im-

pofàt davantage au Peuple , qui n'eft frappé &
ne juge que par les fens ; il paroit qu'un culte

tout fpirituel , & auffi nud que Tell: celui des

Proteftans , n'eft pas fait pour des hommes

matériels & groffiers , incapables de s'élever

par la penfée à l'adoration des plus fublimes

vérités. La
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La Réforme fut utile au monde , et fur-

tout aux progrès de l'efprit humain \ les Pro-

teftans , obligés de réfléchir fur des matières

de foi , fe dépouillèrent tout d'un coup des

préjugés de l'éducation , & fe virent en li-

berté de fe fervir de leur raifon , de ce guide

qui eft donné aux hommes pour les con-

duire , & dont au moins ils devroient faire

ufage pour l'objet le plus important de leur

vie : les Catholiques vivement attaqués fu-

rent obligés de fe défendre ; les Eccléfîafti-

ques étudièrent, & ils fortirent de l'ignoran-

ce craffe & honteufe dans laquelle ils crou-

phToient prefque généralement.

S'il n'y avoit qu'une Religion dans le

monde , elle feroit fuperbe & defpotique fans

retenue ; les Eccléfiaftiques feroient autant de

tyrans, qui exerçant leur févérité fur le Peu-

ple > n'auroient d'indulgence que pour leurs

crimes ; la Foi , l'Ambition & la Politique

leur afferviroient l'Univers : à préfent qu'il

y en a plufieurs , aucune de ces Seéles ne

fort, fans s'en repentir, des voies de la mo-

dération j l'exemple de la Réforme eft un

M 7 frein
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frein qui empêche le Pape de fe livrer à fon

ambition , & il craint avec raifon la défec-

tion de fes membres , s'il abufe de fon pou-

voir ; auffi devient- il fobre d'excommunica-

tions , depuis qu'une pareille démarche lui

enleva Henri VIII. & le Roïaume d'Angle-

terre : le Clergé Catholique & le Proteftant,

qui s'obfervent avec une difpolltion égale à

la critique , font obligés des deux côtés à

garder au moins une décence extérieure
;

ainfi tout le refte en équilibre : heureux , fi

l'efprit de parti, le fanatisme & un excès d'a-

veuglement ne les précipitent jamais dans

des guerres dont la fureur eft le partage , &
que des Chrétiens ne devroient jamais fe fai-

re ! En regardant la Religion Amplement du

côté de la Politique , il paroit que la Pro-

testante eft la plus convenable aux Républi-

ques & aux Monarchies ; elle s'accorde le

mieux avec cet efprit de liberté qui fait

l'effence des premières : car dans un Etat où

il faut des Négocians, des Laboureurs, des

Artifans, des Soldats, des Sujets en un mot,

il eft fur que des Citoïens , qui font vœu de

1 ailler
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Jaiffer périr l'efpéce humaine , deviennent

pernicieux.

Dans les Monarchies , la Religion Pro-

teftante qui ne relevé de perfonne , efl en-

tièrement foumife au Gouvernement j au lieu

que la Catholique établit un Etat- Spirituel,

tout-puiflànt , fécond en complots & en ar-

tifices dans l'Etat Temporel du Prince
; que

les Prêtres qui dirigent les confciences , &
qui n'ont de Supérieur que le Pape, font plus

maîtres des Peuples que le Souverain qui les

gouverne , & que par une adreffe à confon-

dre les intérêts de Dieu avec l'ambition des

hommes , le Pape s'eil vu fouvent en oppo-

fition avec des Souverains, fur des fujets qui

n'étoient aucunement du reffort de l'Eglife.

Dans le Brandebourg & dans la plupart

des Provinces de l'Allemagne, le Peuple por-

toit impatiemment le joug du Clergé Ro-

main ; c'étoit une Religion trop onéreufe

pour des païs auffi peu opulens ; le Purga-

toire, la Mette des morts & des vivans , le

Jubilé , les Annates , les Indulgences , les Pé-

chés véniels & mortels, les Pénitences chan-

gées
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gées en amendes pécuniaires, les Affaires Ma-
trimoniales , les Vœux , les Offrandes , étoient

autant d'impôts que le Pape levoit fur la Cré-

dulité , & qui lui donnoient des revenus aufli

folides que le Mexique en fournit à l'Efpa-

gne; ceux qui les païoient , étoient épuifés

& mécontens; il n'étoit donc pas même né-

ceffaire d'emploïer l'évidence des argumens

,

pour difpofer ces efprits à recevoir la Ré-

forme; ils crioient contre le Clergé qui les

opprimoit : un homme vint qui promit de

les en délivrer , & ils le fuivirent.

Joachim IL fut le premier Electeur qui

embraiîa la Religion Luthérienne: fa mère

qui étoit une Princefîe de Dannemarck, lui

communiqua fes fentimens; car la nouvelle

Doctrine avoit pénétré en Dannemarek , a-

vant que d'être reçue dans le Brandebourg :

le païs fuivit l'exemple du Prince , & tout

le Brandebourg fe fit Proteftant : Matthieu

Jagow , Evêque de Brandebourg, adminiflra le

Sacrement fous les deux efpeces dans le Cou»

vent des Moines Noirs : ce Couvent devint

enfuite la Cathédrale de Berlin : Joachim II.

fe
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fe diftingua dans le parti , tant par les Let-

tres de Controverfe qu'il écrivit au Roi de

Pologne , que par les Difcours éloquens (à

ce que difent les Auteurs (*)) que ce Prin-

ce prononça à la Diète d'Augsbourg, en fa-

veur des Proteftans.

La Réforme ne put point détruire toutes

les erreurs; quoiqu'elle eût ouvert les yeux

du Peuple fur une infinité de SuperIHtion, il

s'en conferva encore beaucoup d'autres; tant

la pente de l'efprit humain vers l'erreur efl:

inconvenable. Luther, qui ne croïoit point

au Purgatoire, admettoit lesRevenans ôcles

Démons dans fon Syftême : il foutint même

que Satan lui apparut à Wittemberg, & qu'il

l'exorcifa en lui jettantun cornet d'encre à la

tête: il n'y avoit alors presqu'aucune Nation

qui ne fût imbue de pareils préjugés; la Cour

Ôc (à plus forte raifon)le Peuple avoient l'ef-

prit rempli de Sortilèges, de Divinations, de

Revenans & de Démons : en 1553. ^sux v ^e^'

les femmes parlèrent par l'épreuve du feu,

pour fe purger de l'accufation de Sorcellerie :

la
'(_*) Lockcliu:, Annales de Brandebourg.
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la Cour avoitfon Aftrologue; l'un prédit à

la naiffance de Jean-Sigismond
, que ce Prin-

ce feroit heureux, à caufe qu'au même teins

on avoit découvert au Ciel une étoile nou-

velle dans la conftellation de Caffiopée : FAf-

trologue n'avoit pas prédit cependant que

Jean-Sigismond fe feroit Réformé pour ga-

gner les Hollandois, dont les fecoursluî de-

vinrent utiles dans la pourfuite de fes droits

fur le Duché de Cleves.

Depuis que le Schisme de Luther divi-

foit FEglife , les Papes & les Empereurs rirent

toute forte d'efforts pour amener les efpritsà

Ja réunion ; les Théologiens des deux partis

tinrent des Conférences tantôt à Thorn

,

tantôt à Augsbourg ; on agitoit les matières

de Religion à toutes les Diètes de l'Empire :

mais toutes ces tentatives furent inutiles; il

s'enfuivit enfin une guerre cruelle & fanglan-

te, qui s'appaifa & fe ranima à différentes

reprifes; l'ambition des Empereurs ,
quivou-

loient opprimer la liberté des Princes & la

confcience des Peuples , l'alluma fouvent :

mais la rivalité de la France & l'ambition de

Guftave
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Guflave Adolphe Roi de Suéde, fauverent

l'Allemagne & la Religion du defpotisme de

la Maiion d'Autriche;

Les Electeurs de Brandebourg fe conduifi-

rent dans ces troubles avec fagefle j ils furent

modérés & tolérans,- Frédéric Guillaume, qui

avoit acquis par la -Paix de Wefîphalie des

Provinces qui lui donnoient des Sujets Ca-

tholiques ,• ne les perfécuta point ; il permit

même à quelques familles Juives de s'établir

dans fes Etats, & leur accorda des Synagogues.

Frédéric 1. fit quelquefois fermer les E-

glifes Catholiques par reprefaillesdesPerfécu-j

lions que l'Electeur Palatin fit fouffrir à fe$

Sujets Proteftens; mais le libre exercice de

Religion fut toujours rendu aux Catholiques :

les Réformés eûaïerent de perfécuter les Lu-

thériens dans le Brandebourg; ils profitèrent

des difpofitions où le Roi étoit en leur fa-

veur, pour établir des Prêtres Réformés dans

des villages où il y en avoit eu de Luthé-

riens ; ce qui prouve bien la Religion ne

détruit pas les panions dans les hommes, &
que les gens d'Eglife, de quelque opinion

qu'ils
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qu'ils foient , font toujours prêts à opprimer

leurs adverfaires; quand ils fe croient les plus

forts.

Il eft honteux à l'efprit humain d'avouer,

qu'au commencement d'un fiécle auffi éclairé

que l'eil le XVIÎI. toutes fortes de Superfti-

tions ridicules fe foient encore confervées ;

les gens raifonnables , comme les efprits foi-

bles, croïoient encore aux Revenans: je ne

fai quelle tradition populaire portoit , qu'un

Spectre Blanc fe faifoit voir à Berlin toutes

les fois qu'un Prince de la Maifon devoit

mourir j le feu Roi fit faifir & punir un mal-

heureux qui avoit joué le Revenant; les ef«

prits , rebutés d'une aufîl mauvaife réception

,

ne fe montrèrent plus, 6c le Public fut def-

abufé.

En 1708. une femme, qui avoit le malheur

d'être vieille , fut brûlée comme Sorcière : ces

fuites barbares de l'Ignorance affectèrent vi-

vement Thomafius , favant Profelfeur de ai-

le $ il couvrit de ridicule les Juges & les Pro-

cès de Sorcellerie } il tint des Conférences pu-

bliques fur les caufes phyfiques & naturelles

des
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des chofes, & déclama il fort qu'on eut hon-

te de continuer l'ufage de ces Procès; & de-

puis lui le fexe put vieillir & mourir en paix:

D e tous les Savans qui ont illuftré l'Alle-

magne , Leibnitz ôc Thomafius rendirent les

plus grands fervices à Tefprit humain ; ils en-

seignèrent les routes par lesquelles la raifon

doit fe conduire pour parvenir à la vérité •

ils combattirent les préjugés de toute efpece;

ils en appellerent dans tous leurs Ouvrages à

l'Analogie& à l'Expérience , qui font les deux

béquilles avec lesquelles nous nous traînons

dans la carrière du raifonnement , & ils firent

nombre de difciples.

Les Réformés devinrent plus pacifiques

fous le règne de Frédéric Guillaume, & les

querelles de Religion cefîerentj les Luthé-;

riens profitèrent de ce calme } Francke Mi-

niftre de leur parti établit , fans y mettre du

lien, un Collège à Halle, où feformoientde

jeunes Théologiens, & dont fortirent dans la

fuite des eiïains de Prêtres , qui formèrent

une Sexe de Luthériens Rigides, auxquels il

ne manquoit que le Tombeau de St. Paris, &
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un Abbé Bécherand pour gambader deffus :

ce font des Janféniftes Proteflans qui fe dif-

tinguent des autres par leurs rigidités myfti-

ques : depuis parurent toutes fortes de Quae-

kers , les Zinzendorffiens, les Gichteliens , Sec-

tes plus ridicules les unes que les autres , qui

outrant (*) les principes de la primitive E-

glife 5 tombèrent dans des abus criminels.

Toutes ces Sectes vivent ici en paix , 6c

contribuent également au bonheur deFEtat :

il n'y a aucune Religion , qui fur le fujet de

la Morale s'écarte beaucoup des autres jaiuli

elles peuvent être toutes égales au Gouverne-

ment, qui conféquemment laiffe à un chacun

la liberté d'aller au Ciel par quel chemin il

lui plaît : qu'il foit bon Citoïen , c'eft tout

ce qu'on lui demande.

Le faux zèle eft un tyran qui dépeuple

les Provinces : la tolérance eft une tendre

.mère , qui les foigne & les fait fleurir.

DES

(*) La communauté des biens & l'égalité' des con-

ditions; ou dit même qu'ils ufens également des ren>

saes daus leurs affemblées.
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9

les Traités, le Gouvernement, la Religion;

d'être inftruit des revenus du Souverain : ces

parties font à la vérité les principales auxquel-

les s'attache le pinceau de l'Hilloire: ilenell

cependant encore d'autres
,
qui fans avoir le

brillant des premières, n'en font pas moins

utiles j nous comptons de ce nombre tout ce

qui
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qui fe rapporte aux mœurs des habitans,

comme l'origine des nouveaux ufages, l'a-

bolition des anciens, la naiiïance de Finduf-

trie, les caufes qui l'ont dévelopée, les rai-

fons de ce qui a hâté ou ralenti les progrès

de Pefprit humain; & fur- tout, ce qui ca-

ractérife le plus le génie de la Nation dont

on parle : ces objets intérefîeront toujours

les Politiques & les Philofophes, & nous

ofons avancer avec hardieffe , que cette for-

te de détails n'eft en aucune façon indigne

de la majefté de FHilîoire.

Nous ne préfentons au Lecteur dans cet

Ouvrage, qu'un choix des traits les plus frap-

pans & les plus caractériftiques du génie des

Brandebourgeois en chaque fiécle : mais quel-

le différence entre ces fiécles! des Nations

qu'un Océan immenfe fépare, & qui habi-

tent fous les tropiques oppofés, ne différent

pas plus dans leurs ufages que les Brande-

bourgeois d'eux-mêmes , fi nous les compa-

rons du tems de Tacite au tems de Henri

FOifeleur., ceux de Henri l'Oifeleur à ceux

de Jean le Cicéron , & enfin ceux-là aux ha-

bitans
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bitans de l'Eleétorat fous Frédéric I. Roi de

Fruffe.

Le grand nombre des hommes , diflrait

par la variété infinie des objets , regarde fans

réflexion la lanterne magique de ce Monde $

il s'apperçoit aufîi peu des changemens fuc-

ceffifs qui fe font dans les ufages ,
que l'on

pafle légèrement dans une grande Ville fur

ces ravages que la mort y fait journellement,

pourvu qu'elle y épargne le petit cercle de

perfonnes avec lesquelles on ell le plus lié :

cependant , après une courte abfence , on

trouve à fon retour d'autres habitans & des

modes nouvelles.

Qu' il ell inftructif & beau de paiïer en

revue tous les fiécles qui ont été avant nous*

& de voir par quel enchaînement ils tien-

nent à nos tems l Prendre une Nation dans

la flupité groffiere , la fuivre dans fes pro-

grès , & la conduire jufqu'au tems qu'elle

s'eft civilifée , c'eft étudier dans toutes fes

métamorphofes le Ver à foie devenu Chryfa-

Ude & enfin Papillon.

Mais que cette étude efl humiliante ! il ne

N pa-
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paroit que trop qu'une loi immuable de la

Nature oblige les hommes à parler par bien

des impertinences pour arriver à quelque

chofe de raifonnable : remontons aux origi-

nes des Nations , nous les trouverons égale-

ment barbares : les unes font arrivées par une

allure lente & par bien des détours, à un

certain degré de perfection; les autres y font

parvenues par un eflbr rapide, toutes ont

tenu des routes différentes ; & encore la Po-

li te lie , Plnduftrie & tous les Arts, ont-ils

pris dans les dirlérens païs où ils ont été

transplantés , un goût de terroir qu'ils ont

reçu du caractère indélébile de chaque Na-

tion: ceci fe fera fentir davantage, fi nous

lifons des Ouvrages écrits à Padoue , à Lon-

dres, ou à Paris; ils fe diilingueront fans

peine , quand même les Auteurs y traite-

roient la même matière ; je n'en excepte

.que la Géométrie.

La variété inépuifable que la Nature jette

dans ces caractères généraux & particuliers,

eft une marque de fon abondance , mais en

même tems de fon économie; car, quoique

tant
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tant de Nations innombrables qui couvrent

la Terre aient chacune leur génie différent,

il femble cependant que certains grands traits,

qui les diftînguent des autres , font inaltéra-

bles: tout Peuple a un caractère à foi, qui

peut être modifié par le plus ou le moins

d'éducation qu'il reçoit, mais dont le fond

ne s'efface jamais : nous pourrions facilement

appuïer cette opinion fur des preuves phyfi-

ques, mais il ne faut pas nous écarter de no-

tre fujet : il s'enfuit donc que les Princes

n'ont jamais totalement changé la façon de

penfer des Peuples } qu'ils n'ont jamais pu

forcer la nature à produire de grands hom-

mes, lorfqu'elle s'yrefufoit: quoique le tra-

vail des mines foit fournis à leurs ordres, les

veines fécondes ne le fontpas $ elles s'ouvrent

tout à coup en fourniffant des richeffes abon-

dantes, & fe perdent dans letems qu'on les

pourfuit avec le plus d'avidité.

Quiconque a lu Tacite & Céfar, recon-

noitra encore les Allemans, les François & les

Anglois , aux couleurs dont ils les peignent ;

dix -huit fiéclés n*ont pu les effacer: com-

N 2 ment



ngz DES MOEO RS,
ment donc un règne pourroit-il effectuer ce

que tant de fiécles n'ont pu faire ? Un Sta-

tuaire peut tailler un morceau de bois dans la

forme qu'il lui plait ; il en fera un Efope , ou

Un Antinous $ mais il ne changera jamais la

nature inhérente du bois; certains vices do-

minans & certaines vertus refieront toujours

à chaque Peuple : fi donc les Romains nous

paroifîent plus vertueux fous les Antonins que

fous les Tiberes, c'eftque les crimes étoient

févérement punis; le vice n'ofoit lever fa

tête impure, mais les vicieux n'en fubfis-

toient pas moins: les Souverains donneront

un certain vernis de politefle à leur Na-

tion; ils maintiendront les Loix dans leur vi-

gueur, & les Sciences dans la médiocrité;

mais ils n'altéreront jamais refîence des cho-

fes : ils n'ajoutent que quelque nuance pafla-

gère à la couleur dominante du tableau.

C'est ce que nous avons vu de nos jours

en Ruflïe: Pierre I. fit couper la barbe à fes

Mofcovites ; il leur ordonna de croire à la

Proceflion du Saint -Efprit; il en fît habiller

quelques-uns à la Françoife * on leur apprit

mê-
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même des langues: cependant on distinguera

encore longtems les RuiTes des François , des

Italiens, 6c des autres Nations del'Europe.

Il n'y a, je crois, que la dévaluation en-

tière des Etats 6c leur repeuplement par des

Colonies étrangères , qui puilïent produire un

changement total dans l'«fpnfr d'un Peuple :

mais qu'on y prenne bien garde; ce n'ell

dès -lors plus la même Nation} 6c il refte-

xoit encore à favoir, fi l'air & la nourriture

ne rendroient pas avec le temsces nouveaux

habitans femblables aux anciens.

Nous nous fommes crus obligés deféparer

ce morceau, qui traite des Mœurs des Bran-

debourgeois , du refte de FHiftoire , à caufe

que dans celle-là on s'efl reftraint à la Poli-

tique 6c à la Guerre } 6c que ces détails qui

regardent les Ufages, l'Induitrie 6c les Arts
9

étant répandus dans tout un Ouvrage, au-

raient peut-être échapé au Lecteur; au lieu

qu'il les trouve à préfent fous un feul point

de vue , où ils forment feuls un petit Corps

d'Hiftoire.

Les Auteurs Latins m'ont fervi de guide

N 3 dans
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dans les commencemens de cet Ouvrage, au

défaut total de ceux du païs: Lockelius,

que j'aurai lieu de citer fouvent , m'a éclairé

dans les Régences ténébreufes des Marckgra-

ves des quatre premières Races \ & les Archi-

ves m'ont fourni des matériaux pour ce qu'il

y a de plus remarquable à dire des tems que

la Maiibn de Hohenzollern a poiïedé cet E-

leélorat , ce qui nous ramené jufqu'à nos

jours.

EPOQUE PREMIERE.

\Ans la longue énumération que Tacite

fait des Peuples d'Allemagne, il s'en:

trompé fur le mot d'Ingevoner qui fignifie

liabitans, & fur celui de Germenier qui veut

dire Gens de guerre, que l'ignorance de la

langue lui fait prendre pour des Nations par-

ticulières : la quantité de ces Guerriers dont

l'Allemagne étoit remplie , lui donna le nom

de Germanie.

Les premiers habitans de la Marche furent

des Teutons, & après eux les Semnons,dont

Tacite dit que c'étoient les plus nobles d'en-

tre les Sueves. Dans
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.Dans ces tems reculés, l'Allemagne étoit

tout-à-fait barbare; les Peuples groffiers & à

moitié fauvages habitoient les forêts,* de mau-

vaifes cabanesleurs fervoient de demeures; ils

fe marioient jeunes, & peuploient d'autant

plus que les femmes étoient rarement fléri-

Jes: la Nation alloit toujours en fe multi-

pliant *, & comme les enfans fe bornoient à

cultiver les champs de leurs pères, au lieu de

défricher des terres nouvelles, il s'enfuivoit

que ces petits héritages ne fournilTant pas

,

dans les meilleures années mêmes, à l'en-

tretien d\ui Peuple auiïi nombreux, les obli-

geoient à s'expatrier pour trouver ailleurs leur

fubllltance ; de-là ces grands débord'emens de

Barbares qui inonderentles Gaules, l'Afrique,

& même l'Empire Romain.

Les Germains étoient Chafieurs par né-

ceffité, & Guerriers par inflincl; leur pau-

vreté rendoit les guerres inteftines qu'ils' fe

faifoient , courtes , car l'intérêt ne s'en mé-

loit jamais j leurs Généraux
, qui depuis de-

vinrent leurs Princes , s'appelloient Fûrften

,

ce qui eft une dérivation du mot de conduo

N 4 teur;.
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teur ;ilsétoient renommés par leur taille hau-

te, & pour avoir des corps robuftes & en-

durcis aux travaux les plus pénibles; leurs

vertus principales étoient la valeur & la fidé-

lité avec laquelle ils obfervoient leurs enga-

gemens; ils célébroient ces vertus par des

Hymnes, qu'ils apprenoient à leurs enfans

pour les transmettre à leur pofîérité.

Les Auteurs Latins rendent eux mêmes un

illuitre témoignage à la valeur des Germains,

en nous apprenant la défaite de Varus & de

quelques autres chefs des armées Romaines:

fi l'on applaudit au courage d'une Nation qui

(toutes chofes égales) eft vietorieufe d'une

autre, combien plus ne doit on pas admirer

la bravoure de ces Germains , qui n'aïant

pour eux que la confiance en leur propre

force & une inflexible opiniâtreté à ne point

céder la victoire , triomphèrent de la difci-

pline Romaine, & de ces Légions qui avoient

à peine achevé de fubjuguer la moitié du

Monde connu?

Quoiqu'en aïent dit la plupart des Hif-

toriens , il n'en cil pas moins vraifemblable

que
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que les Romains paflerent l'Elbe malgré les

Sueves \ car on a découvert auprès de (*)

Zoflen , dans un champ quarré de huit cens

pas , quantité d'urnes pleines de Médailles de

l'Empereur Antonin , de l'Impératrice Fauf-

tine , & de quelques affiquets dont fe paroient

les Dames Romaines: ce n'eft pas aiïurémer.t

un champ de bataille , car les Sueves n'au-

roient pas enfoui fous terre l'argent de leurs

ennemis pour honorer leurs funérailles -

7 on

peut en conjecturer (ce me femble) avec

certitude , que ce lieu fervit de champ à quel-

ques cohortes détachées , auxquelles les Ro-

mains avoient fait palier l'Elbe, pour être 2-

vertis des mouvemens & de l'approche des

Barbares.

Brandebourg eit la plus ancienne Vil-

le de la Marche y les Annales (j:) fixent fa.

fondation l'an du Monde 3588. % ce qui fe-

rait 416. ans avant l'Ere vulgaire : on dit

qu'elle fut bâtie & reçut foii nom du méV

me Brennus qui faccagea Rome 1 oa entre-

voie:

(*) A fix milles de Berlin.

(|j Imprimées en 15$» 5.
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voit dans Fobfcurité les noms de quelques

Rois (*) Vandales , qui furent apparemment

plus ambitieux & plus inquiets que les au-

tres : on trouve de plus dans les Annales,

que Wittikind Roi des Saxons , Hermanfried

Roi de Thuringe , & Richimire Roi des

Francs , s'allièrent , domptèrent les Semnons,

& entourèrent les premiers de murailles ces

Villes conquifes > pour contenir le païs dans

PobéifTance.

EPOQUE SECONDE.

jT*\ Harlemagne prit enfin (-)-) Brande-^ bourg ; & Henri POifeleur (§) , aïant

entièrement fubjugué les Saxons qui habr-

toient ces contrées , établit les Marckgraves

ou Gouverneurs de frontières.

Les mœurs s'adoucirent fous les Marck-

graves , mais le païs étoit très pauvre ; il ne

produifit que les denrées les plus nécefTaires

à la vie; il avoit befoin de Pinduftrie de fes

Voifîns \ & comme perlbnne ne recberchoit

la

(*) Hoterus & Wence&is»
(t ) En 78i.

(§) En s>^3.
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la Tienne , l'argent reflbrtoit en plus grande

quantité qu'il n'entroit : cette difproportiorr

dans la circulation desefpeces,qui alloit tou-

jours à leur diminution , baiiîbit le prix de.

toutes chofes, les denrées étoient à un û vit

prix
, que du tems de l'Electeur Jean IL

d'Afcanie, le boiffeau de froment fe vendoit

28. liards , celui de feigle 28. deniers , & fix>

poules s'achetoient au marché pour un gros.

Les Berlinois paiïbient dès - lors pour des

maris aufïï fidèles que jaloux ; les Chroni-

ques (*) en rapportent un exemple fenfible ^

fous la régence de TEleéleur Othon de Ba-

viére ,un Secrétaire de l'Archevêque de Mag~

debourg , voulant aller à Berlin aux bains pu-

blics , rencontra dans la rue une jeune femme

de bourgeois , & lui propofa en badinant de

fe baigner avec lui : la femme fe trouva of-

fenfée de cette propofition ; le peuple s'as-

troupa; & les bourgeois de Berlin, qui n'en-

tendoient pas raillerie r trainerent le pauvre

Secrétaire dans une place publique , où ifs

le décapitèrent fans autre forme de procès :

a?

'

(*) Lockclius en 1364.

H 6
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s'ils font jaloux , du moins exercent- ils à pré-

sent des vengeances plus douces.

Le païs croupi Obi t dans une mifere affreit-

fe fous la régence des Princes des quatre pre-

mières Races , & il n'en pouvoit fortir ,
paffant

fans ceffe d'une main à une autre (*) : Othon

de Bavière fut obligé de vendre l'Electorat à

l'Empereur Charles IV: celui- ci s'établit à

Tangermùnde^ il y tint une Cour brillante,

& y bâtit un allez vafîe Château dont on

•voit encore les ruines : pendant que Joifead-

miniflroit le Brandebourg , les Vaudois per-

fécutés en France fe réfugièrent dans la Vil-

le d'Angermùnde , à laquelle on donna le fur-

nom d'Hérétique : on ne voit pas pourquoi

les Vaudois cherchèrent un afile dans le Bran-

debourg qui étoit alors Catholique , & pour-

quoi ils y furent reçus quoiqu'on déteftât

leur Héréfie..

Les Princes de la Maifon de Luxembourg

foulèrent les Peuples le plusimpitoïablement,-

ils engageoient l'Electorat, dans leurs befoins,

à ceux qui leur prêtoient les plus groiles fora-

ines:

(*) En 237J?
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mes : ces Créanciers , qui regardoit ce mal-

heureux païs comme une Hypothèque, corn-

mettoient toutes fortes de vexations pour s'en-

richir } ils y vivoient à difcrétion , comme

dans une Province ennemie : les Voleurs in-

feftoient les grands chemins , la Police étoit

inconnue , 6c la Juftice hors d'activité : les

Seigneurs de Kitzau & de NeuendorfF, in*

dignes du joug odieux que portoit leur par

trie, firent une guerre ouverte aux Sous-ty-

lans qui Popprimoient : dans cette confuûon

totale & pendant cette efpece d'Anarchie , le

Peuple gémiffoit dans la mifere : les Nobles

étoient tantôt les inflrumens, tantôt les ven^

geurs de la tyrannie \ & le génie de la Na-

tion , abruti par la dureté de l'efclavage &
par la rigueur d'un gouvernement barbare^

demeuroit engourdi & paralitique*

EPOQUE TROISIEME.
'Empereur Sigismond débrouilla ce 1415.

-*-' chaos , en conférant le Brandebourg &
la dignité Electorale à Frédéric de- Hohen-

zollern Burggravede Neurenberg: ce Prince

N 7 exi-
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exigea l'hommage de fes nouveaux Sujets;

mais le Peuple
,

qui ne connoiflbit que des

Maîtres cruels , eut de la peine à fe foumet-

tre à cette Domination douce & légitime :

Frédéric I. réduifit les Gentilshommes à

FobéhTance , par la terreur que répandit le

gros canon avec lequel il forçoit les Châ-

teaux des Rebelles; ce canon étoit une pièce

de 24 livres , en quoi confiftoit toute fon

artillerie.

L'Esprit de iedition ne fe perdit pas fl

vite : les Bourgeois de Berlin fe révoltèrent

à différentes reprifes contre leurs Magiftrats:

Frédéric II. appaifa ces émeutes avec dou-

ceur & fageife : la néceffité obligea ce Prin-

ce d'hypothéquer les péages de SchifFelbein

& de Drambourg au Sieur Denis d'Ollen,

pour obtenir la fomme de 1500. florins dont

il avoit befoin pour fe rendre à la Diète de

Nurenberg.

Les chofes refterent dans cette fîtuation

jufqu'à Jean le Cicéron : cet Electeur fit les

premiers efforts pour tirer le Peuple de fon

imbécillité & de fon ignorance ; c'étoit beau-

coup
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coup dans ce tems de ténèbres de s'apper-

cevoir qu'on étoit ignorant : quoique cette

première aurore du bon efprit ne fût qu'un

foible crépufcule , elle produiiit toutefois la

fondation de PUniverfité (*) de Franckfort

fur l'Oder : Conrad Wimpina Profelfeur de

Leipzig devint le premier Recteur de cette

nouvelle Univerfité , & il en drefla les Sta-

tuts : mille Etudians fe firent infcrire dès la

première année dans les faites de PUniverfité»

Il arriva, pour les progrès des Sciences,

que Joachim Neltor les protégea autant que

fon père ; c'é.ioit le Léon X. du Brande-

bourg; il poiledoit les Mathématiques , l'Af-

tronomie & l'Hiftoire *, il parloit avec facili-

té le François , l'Italien & le Latin ;, il aimoit

les Belles-Lettres , & il fit des dépenfes^con-

fidérables pour encourager ceux qui s'y ap-

pliquoient.

Ce n'étoit pas l'ouwaga d'un jour, que

de civilifer une Nation qui avoit été fauvage

pendant tant de fiécîes ; il faut bien du tems

pour que la douceur du commerce des Scien-

ce
(*} Eu i45î .
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ces fe commuuique à tout un Peuple : les

jeunes gens étudioient à la vérité ; mais ceux

qui étoient d'un âge mûr , demeuroient at-

tachés à leurs anciens ufages & à leur grof-

fiereté ,* les Nobles voloient encore fur les

grands chemins j la dépravation des mœurs

étoit fi générale en Allemagne, que la Diète

de l'Empire aiïemblée à Trêves , voulant y

mettre un frein, défendit de blafphemer, &
de s'abandonner à ces excès de débauche qui

ravalent l'humanité & rendent les hommes

inférieurs aux animaux.

Il y avoit dès -lors des vignes plantées

dans l'Eleétorat j le baril de vin fe vendoit

de ce tems à 30 gros , & le boiffeau de fei*

gle à 21 liards : les efpeces commençoient à

circuler davantage : Joachim Neflor fit mê^

me conftruire quelques bâtimens,entr'autres

le Château de Potsdam : tout le monde étoit

habillé à l'Allemande , ce qui répond à peu

près à l'ancien habillement Efpagnol ; les

hommes portoient des pourpoins & de lar-

ges fraife s : les Princes (*) , les Cointes & les

Che*

(*) Lockelius*
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Chevaliers portaient des chaînes d'or au

cou ; il n'étoit permis aux Gentilshommes

que d'avoir trois anneaux d'or à la cravate

}

l'habillement des femmes reiTembloient à celui

des Augsbourgeoifes ou des filles de Stras-

bourg.

On commença enfin à connoitre un cer-

tain luxe proportionné à ces tems ; mais

comme on ne trouve point que l'induftrie

ni le commerce du Brandebourg fiiTent des

progrès à proportion des dépenfes , l'aug-

mentation des richefles & leur caufe de-

meurent un problème difficile à réfoudre»

De's Tannée 1560. on s'apperçoit d'une

grande différence dans les dépenfes des Elec-

teurs ; car lorsque Joachim IL fe rendit à la

Diète de (*) Franckfort , il eut (f) 68 Gen-

tilshommes à la fuite, & 452 chevaux dans

fes équipages :. le grand jeu s'introduifit à

Berlin au retour de ce voïage ^ cette mode

paifa de la Cour à la Ville , où on fut obligé

de la défendre,, à caufe que quelques Bour-

geois
(*) En 156a. convoquée pai l'Empereur Ferdinand

pour l'Eie&ion d'un IVoi des Komains.
(î) Lockeiius.
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geois avoient perdu plus de mille écus dans

une féance.

Les Annales difent, qu'au mariage de

Joachim IL avec Sophie fille de Sigismond

Roi de Pologne, FEIecleur coucha la nuit

des noces armé de toutes pièces auprès de fa

jeune Epoufe, comme fi les tendres combats

de l'amour demandoient des préparatifs aufli

redoutables : un mélange de férocité & de

magnificence entroit dans toutes les coutu-

mes de ces tems : ces fingularités venoient de

ce que le fiécle vouloit fortir de la barbarie;

il cherchoit le bon chemin & le manquoit;

fa groffiéreté confondoit les cérémonies avec

la politeffe , la magnificence avec la dignité,

les débauches avec le plaifir , la pédanterie

avec lefavoir, &les plattitudesgroffîéresdes

bouffons avec les ingénieufes faillies de l'efprit.

On doit rapporter au règne de Joachim IL

la fondation de PUniverfité de Koningsberg

par Albert de Prufle.

Les dépenfes allèrent toujours en augmen-

tant : Jean George fit des obfeques fuperbes

à fon père , c'efl la première pompe funèbre

ac-
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accompagnée de magnificence, dont l'Hif-

toire de Brandebourg fait mention: le goût

des Fêtes étoit la paflion de ce Prince; il

aimoit à donner fa grandeur en fpectacle; il

célébra (?) la nailiance de l'aîné de fes Prin-

ces par des fêtes qui durèrent quatre jours;

ces divertiflemens confrfloient dans des Tour-

nois, des Combats de barques, des Feux

d'artiiiee & des Courfes de bague ; les Sei-

gneurs qui compofoient les quatre quadrilles,

étoient vêtus en velours richement brodé en

or & en argent; mais le caractère du ilécle

perçoit à travers toute cette magnificence ; à

la tête de chaque quadrille étoit un Bouffon

qui fonnoit du cor d'une façon ridicule en

faifant cent extravagances , & la Cour mon-

ta au donjon du Château pour voir tirer le

feu d'artifice (t): au paffage deChriftian Roi

de Dannemarck par Berlin, l'Electeur lui fit

une réception fuperbe ; il alla au devant du

Roi, accompagné de nombre de Princes,

de

(*) Lockelius.

(t) L'Elc&eur, difent les Annales, mit la tête hors

d'une lucarne, & cria à l'Artificier; MAITRE JEAN»
ROUTE qUAND JE SIFFLERAI.
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de Comtes, de Seigneurs, & d'une Gar-
de de 300 chevaux : le Roi fît fon entrée

dans un char de velours noir galonné en

or , tiré par 8 chevaux blancs dont les

mords & les caparaçons étoient d'argent:

on l'accabla de fêtes dans le goût des pré-

cédentes.

Peut-être qu'on pouffa le luxe trop loin;

car Joachim Frédéric fit des loix fomptuai-

*es : il emploïa fes revenus à des ufages uti-

les ; il fonda le Collège de Joachim , depuis

transféré à Berlin par l'Electeur Frédéric
'

Guillaume, où cette Ecole eft de nos jours

la plus floriffante & la mieux réglée de tous

les Etats de la Pruffe;

Il manquoit encore fous la régence de Jean

George, beaucoup d'inventions qui contri-

buent à la commodité de la vie: l'ufage com-

mun des Carofles ne remonte pas plus haut

qu'à Jean Sigismond ; il en eft parlé à l'oc-

cafion de l'hommage de la Prulfe, que ce

Prince rendit à Varfovie : il eut à fa fuite

25 CarofTes à fix chevaux, outre un cor-

tège de 80 chevaux de main : l'Ambaflade

qui
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qui fe rendit à la Diète de l'Empire pour

l'Election de l'Empereur Matthias , eut 3

Carottes avec elle, c'étoient de mauvais co-

ches, compofés de quatre ais groffiérement

joints enfemble : qui eût dit alors que cet

art fe perfedionneroit dans le XVIÎI. Siè-

cle, au point qu'on feroit des Carofl'espour

vingt mille écus, & qu'ils trouveroient des

acheteurs ?

Les efforts que le Brandebourg & l'Al-

lemagne faifoient pour fe civilifer , n'étoient

pas tout- à- fait inutiles: le nombre des U-

niverfltés augmentoit , celle de Halle fut

fondée alors : en même tems fe forma à

DefTau une Académie pour la Langue Alle-

mande , fous le nom de Société' Fruc-

tifiante, qui auroit pu devenir utile ,

d'autant plus que la Langue Allemande divi-

fée en une infinité d^ dialectes, manque de

règles affez fûres pour en fixer l'ufage véri-

table ,* que nous n'avons aucun Livre Clafïï.

que} & que s'il nous refte encore quelque

.chofe de notre ancienne liberté Républi-

caine , c'ell le fterile avantage d'eftropier

félon
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félon notre fantaiile une langue grofliére &
presque encore barbare.

Ces toaux Etabliflemens, qui nous au-

roient peut-être avancés d'un fiécle, étoient

encore à peine ébauchés, lorsque la guerre

de trente ans furvint, qui détruifit & bou-

leverfa toute l'Allemagne.

Les Etats jouiffoient fous la régence de

Jean Sigismond d'une grande autorité.

Sous George Guillaume le Comte de

Schvvartzenberg diminua le pouvoir de ces

Etats, dont cependant ils n'avoient jamais abu-

fé : enfin, dans le cours de cette cruelle guerre •>

l'année 1636. fut la plus malheureufe pour

cet Electorat j les Suédois étoient à Werben 7

les Impériaux à Magdebourg & Rathenau,

Wrangel à Stettin, Morofini dans la Nou-

velle Marche, quand trente-fix mille Autri.

chiens travertirent le païs ,
pillèrent & dé-

folerent tout dans leur paffage: c'en fut trop"

à la fois; le Brandebourg, énervé par le

nombre des troupes qui en avoient fubfifté

& qui Favoient pillé les années précédentes,

fuccomba enfin ^ la cherté y devint; exorbi-

tante 3,
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tante . un bœuf s'achetoit 100 écus, le boif-

feau de bled 5 , l'orge 3; & les efpeceshauf-

ferent de prix par leur rareté : la valeur nu-

méraire du ducat fut évaluée à 10 écus :

quelques Gentilshommes, qui avoient fouf-

trait leurs provifions à l'avidité des enne-

mis, voulurent profiter des circonflances de

la difette ; mais les païfans qui n'avoient pas

dequoi acheter ces grains, réduits au défef-

poir parla famine, afïbmmerent ces maîtres

inhumains & pillèrent leurs greniers : la fa-

mine continua avec la même violence j la

pelle s'enfuivit, & la défolation parvint à

fon comble : les relies de ces malheureux

habitans que la mort & les ennemis avoient

épargnés , ne pouvant tenir contre tant de

calamités , abandonnèrent leur patrie infor-

tunée , & fe réfugièrent dans les païs voilins.

Toute la Marche n'étoit qu'un affreux

défert; elle offroit un fpe&acle déplorable

de ruines, d'incendies, &de tous les fléaux

qu'une guerre longue & furieufe entraine a-

près elle : à peine découvroit-on fous tant

«Thorreurs & de faccagemens , dans des lieux
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devenus tout fauvages , les traces des anciens

habitans.

Frédéric C'en eût été fait du Brandebourg, fiFré-
lu

" déric Guillaume ne fe fût obftiné à fon réta-me
I64°* blhTement : fa prudence , fa fermeté & le tems

vainquirent tous ces obflaclesj il fit la paix,

il prit des arrangemens , & tira enfin l'Etat

de fa ruine.

Le Brandebourg devint effectivement un

nouveau païs, formé du mélange de différen-

tes Colonies de toutes fortes de Nations
5 qui

s'allièrent dans la fuite à ceux des anciens

habitans qui étoient échapés à fa deftru&ion :

foit que l'année fût abondante , foit défaut

de confommation , les denrées furent à un f*

bas prix
,
que le boilTeau de bled fe vendoit

12 gros.

La guerre de trente ans , entre les maux

qu'elle caufa, détruifit en particulier le peu

de commerce que le Nord de l'Allemagne

faifoit : nous tirons anciennement nos fels de

Hollande & de France $ les provifions qui

ne pouvoient être renouvellées pendant ces

troubles , s'épuiferent , ce défaut d'une denrée

auffi
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aufîi néceflaire,fit avoir recours à l'induttrie,

& Ton trouva des fources Talées à Halle , qui

fournirent non feulement aux befoins du Bran-

debourg , mais encore à ceux des païs voifins.

Les Hollandois formèrent la première Co-

lonie qui vint s'établir dans l'Electorat ; ils

renouvellerent l'efpece des Profefïïonaires Ôc

des Artifans; ils formèrent des projets pour

la vente des bois de haute futaie qui fe trou-

voient en grande abondance , la guerre de

trente ans aïant fait de tout le païs une valte

forêt } fur la vente de ces bois roula enfuite

une des branches principales de notre com-

merce : l'Electeur permit même à quelques

familles Juives defe domicilier dans fes Etats;

le voifinage de la Pologne rendoit leur mi*

niftere utile ,
pour débiter dans ce Roïaume

les rebuts de nos friperies.

Il arriva depuis un événement favorable ,

qui avança confidérablement les projets du

Grand Electeur. Louis XIV. révoqua l'E-

dit (*) de Nantes, & quatre cens mille Fran-

çois fortirent pour le moins de ce Roïaume ;

les

(*) £n 1614.
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les plus riches p afférent en Angleterre & en

Hollande
f>

les plus pauvres, mais les plusin-

dufïrieux , fe réfugièrent dans le Brandebourg

au nombre de vingt-mille ou environ; ils ai-

dèrent à repeupler nos Villes défertes , & nous

donnèrent toutes les Manufactures qui nous

manquoient.

Afin de juger des avantages qui revinrent

à l'Etat par cette Colonie , il eft néceffaire

d'entrer dans le détail de ce qu'étoient nos

Manufactures avant la guerre de trente ans

,

& de ce qu'elles devinrent après la révoca-

tion de l'Edit de Nantes.

Notre commerce rouloit anciennement

fur la vente de nos grains , du vin & de nos

laines ; quelques Manufactures de Drap fub-

fiitoient encore, mais elles n'étoient pascon-

iidérables ; il n'y avoit du tems de Jean le

Cicéron , que fept cens Manufacturiers en

Drap dans tout le pais : durant la régence de

Joachim IL , le Duc d'Albe opprimoit tyran-

niquement la liberté des Flamans jla fageE-

lizabeth Reine d'Angleterre fe prévalut de la

fottife defes Voifins, en attirant dans fesE-

tats
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tats les Manufacturiers de Gand & de Bru-

ges; ils y travaillèrent les laines d'Angleter-

re , & obtinrent qu'on en défendit la fortie.

Nos Manufacturiers n'avoient fait jufqu'a-

lors de bons draps, que par le mélange des

laines Angloifes avec les nôtres } & comme

celles-là vinrent à manquer, nos draps tom-

bèrent. Les Electeurs de Saxe, Augufte &
Chriftian , fuivirent l'exemple de la Reine

Eiizabeth, en attirant dans leurs pais des Ou-

vriers Flamans
,
qui rendirent leurs Manufac-

tures floriflantes: le manque de laines étran-

gères , la décadence de nos Manufactures &
l'accronTement de celles de nos Voifins , ac-

coutumèrent la Nobleffe du Brandebourg à

vendre fes laines aux étrangers , ce qui dé-

truifit prefque entièrement nos fabriques;

Jean Sigismond, pour les relever, défendit

l'entrée des draps étrangers dans fes Etats ;

mais cette défenfe devint préjudiciable , à

caufe que les fabriques du Brandebourg ne

pouvoient pas fournir les draps dont le païs

avoit befoin , ce qui obligeoit d'avoir re-

cours àrinduftrie des Voifins: il y a grande

O 2 ap-
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apparence qu'on auroit imaginé des expé-

diens plus heureux; mais la guerre de trente

ans furvint, & elle renverfa les projets , les

Manufactures & l'Etat.

A l'avènement de Frédéric Guillaume à la

régence , on ne faifoit dans ce païs , ni cha-

peaux , ni bas , ni ferges , ni aucune étoffe

de laine : l'induftrie des François nous enri-

chit de toutes ces manufactures ,• ils établi-

rent des fabriques de draps , de ferges , d'é-

tamines , de petites étoffes , de droguets , de

grifettes , de crépon , de bonnets & de bas

tiffus fur des métiers ; des chapeaux de caf-

tor , de lapin & de poil de lièvre ; des tein-

tures de toutes les efpeces: quelques-uns de

ces Réfugiés fe firent Marchands , & débitè-

rent en détail l'induftrie des autres. Berlin

eut des Orfèvres, des Bijoutiers, des Horlo-

gers, des Sculpteurs; & les François , qui

s'établirent dans le plat- païs , y cultivèrent

le tabac , & firent venir des fruits & des

légumes exceliens dans les contrées fablon-

neufes, qui par leur foin devinrent des po-

tagers admirables : le Grand Electeur, pour

en-
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encourager une Colonie aufîi utile , lui af-

ilgna une penfion annuelle de quarante mil-

le écus dont elle jouit encore.

Ainsi l'Eleclorat fe trouva plus fioriffant

vers la fin de la régence de Frédéric Guil-

laume
, qu'il ne l'avoit été fous aucun de Tes

Ancêtres ; & la grande augmentation des

manufactures étendit les branches du com-

merce , qui roula dans la fuite fur nos bleds,

fur les bois, fur les étoffes & les draps, <Sc

furnosfels: Fufage des Polies, inconnu juf-

qu'alors en Allemagne, fut introduit par le

Grand Electeur dans tous fes Etats depuis

Emmerick jufqu'à Memel: les Villes paîoient

des taxes arbitraires qui furent abolies , Féta-

bliifement de l'Accife les remplaçâmes Villes

commencèrent à fe policer; on pava les rues,

& on plaça de diftance en diftance des lan-

ternes pour les éclairer: cette Police étoit

d'une nécefïïté indifpenfable ; car les Courti-

fans étoient obligés d'aller en échaffes au

Château de Potzdam lorfque la Cour s'y te-

noit , à caufe des boues qu'il falloit traverfer

dans les rues.

3. Fre-
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Frédéric Guillaume fut le premier E-

lecleur qui entretint à fon fervice un corps

d'Armée difcipliné régulièrement : les Batail-

lons d'Infanterie étoient compofés de quatre

Compagnies à 150. têtes chacune j un tiers

du Bataillon étoit armé dépiques, le refte

avoit des moufquets : l'Infanterie portoit des

habits d'ordonnance & des manteaux : les Ca-

valiers fe pourvoïoient eux-mêmes d'armes &
de chevaux ; ils avoient la demi - armure ; ils

combattoient par efcadrons , & ils menoient

fouvent du canon avec eux.

Le Grand Electeur, quoique généreux &
magnifique pour fa perfonne , lit des Loix

Somptuaires: fa Cour étoit nombreufe, &fa

dépenfe fe faifoit avec dignité: aux fêtes

qu'il donna au mariage de fa nièce la Prin-

cefTe de Courlande , 56 tables de 40 cou-

verts furent fervies à chaque repas : l'aélivi-

té infatigable de ce Grand Prince donna à fa

patrie tous les Arts utiles; il n'eut pas le

tems d'y ajouter les Arts agréables.

Les guerres continuelles & le mélange

des nouveaux habitans avoient déjà fait chan-

ger
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ger les anciennes mœurs ; beaucoup d'ufages

des Hollandois & des François devinrent les

nôtres ; les vices dominans étoient l'Ivrogne-

rie & l'Intérêt; la Débauche avec les fem-

mes étoit ignorée de la jeunelîe, & les Ma-

ladies qui en font les fuites étoient incon-

nues alors : la Cour aimoit les pointes , les

équivoques 6c les bouffons: les enfans des

Nobles fe remettoient aux études; & l'édu-

cation de la jeunelïe tomba infenfiblemenc

entre les mains des François : nous leur de-

vons encore une douceur dans le commer-

ce , & des manières plus ailées que n'en ont

ordinairement les Àllemans.

Le changement qui arriva dans cet Etat

après la guerre de trente ans , étoit univer-

fel; les Monnoies s'en reflentirent ainfî que

tout le relie ; autrefois le marc d'argent é-

toit fur le pied de 9. écus dans tout l'Em-

pire, jufqu'à l'année 1651. que les malheurs

des tems forcèrent le Grand Electeur d'avoir

recours à toutes fortes d'expédiens pour four-

nir aux dépenfes de l'Etat: il fit publier la

même année un Edit qui fixoit le prix des

O 4 mon-
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monnoies courantes; & il fit battre des gros

& des fennins pour des fommes confidéra-

bles, dont la valeur intrinfeque répondoit à

peu près au tiers de la valeur numéraire de

ces efpeces : le prix de cette monnoie étant

idéal , elle fut auffitôt décriée & tomba à

la moitié de fa valeur -

y les vieux écus de

bon alloi montèrent à 28, à 30 gros, &
de- là vient ce que nous appelions Fécu de

banque: pour remédier à ces abus, les E-

lecleurs de Brandebourg & de Saxe (*) s'a-

bouchèrent à Cinna, & ils convinrent d'é-

valuer les monnoies fur un nouveau pied

,

înoïennant lequel le marc fin d'argent , avec

ce qu'on appelle le ffcrle de monnoie ou le

remède, devoit être rendu au Public géné-

ralement dans toutes les efpeces de monnoies

de l'écu jufqu'au fennin, à 10 écus 16 gros:

depuis on frappa les florins & les demi-flo-

rins ; & le prix du marc d'argent demeura

fixé à 10 écus.

En 1690. Frédéric I. fe concerta avec

l'Electeur de Saxe 6c le Duc de Hannovre

,

fur

(*) En 16157.
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fur les moïens de foutenir la monnoie fur le

pied de la Convention de Cinna } mais en

aïant reconnu l'impoiTibilité, ils convinrent

que Pefpece courante des florins & des huit

gros feroit frappée dans leurs Etats à raifon

de 12 écus le marc} c'eft ce qu'on appelle

le pied de Leipzig , qui fubiiite encore de

nos jours.

Toutes les nouvelles Colonies que le-

Grand Electeur avoit établies, ne furent vé-

ritablement florhTantes que fous Frédéric I.
*

ce Prince jouit des travaux de fon père } nous

eûmes alors une manufacture de Haute -lice-

égale à celle de Bruxelles } nos galons égalè-

rent ceux de France^ nos miroirs deNeuitadt

furpalferent par leur blancheur ceux de Veni-

fe: l'Armée fut habillée de nos propres draps,

La Cour étoit nombreufe &. brillante} les-

efpeces y devenoient abondantes par les fub-

fides étrangers} le luxe parut dans les livrées r

les habits , les tables , les équipages & les bà-

timens } le Roi eut à fon fervice deux des

plus habiles Architectes de l'Europe, & un;

Sculpteur nommé Schluter auffi parfait dat: 3

5 fm.
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fbn art que l'étoient les premiers': Bott fît

la belle porte de Wefel ; il donna les defleins

du Château & de PArfenal de Berlin } il bâtit

la Maifon de Polie au coin du grand pont

,

& le beau portique du Château de Potsdam

trop peu connu des amateurs : Eofander é-

leva la nouvelle aile du Château de Kônings-

berg, & la Cour des Monnoies qui fut abat-

tue dans la fuite: Schluter décora PArfenal

de ces trophées & de ces beaux mafcarons

qui font l'admiration des connoifîeurs , & i|

fit fondre la Statue Equeftre du Grand Elec-

teur qui paffe pour un chef-d'œuvre : le Roi

embellitla Ville de Berlin dePEglife du Cloî-

tre , des arcades & de quelques autres édifi-

ces encore^ & il orna les Maifons de plai-

fance d'Oranienbourg , de Potsdam & de

Charlottenbourg par toutes fortes d'augmen-

tations & d'embelliiTemens.

Les Beaux Arts, enfans de l'abondance

,

commencèrent à fleurir: l'Académie des Pein-

tres , dont Pêne , Mayer , Widemann & Lei-

geber étoient les premiers Profefîeurs, fut

fondée -

7 mais il ne fortit de leur école aucun

Pein-
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Peintre de réputation : ce qu'il y eut de plus

remarquable , & ce qui intéreffe le plus les

progrès de Pefprit humain , ce fut la fonda-

tion de l'Académie Roïale des Sciences en:

1700; la Reine Sophie Charlotte y contri-

bua le plus : cette Princefle avoit Je génie-

d'un Grand -Homme & les connokTances

d'un Savant; elle croïoit qu'il n'étoit pas

indigne d'une Reine d'eflimer un Philofo*

phe; on fent bien que ce Philofophe dont

nous parlons, étoit Leibnitz ; & comme ceux

qui ont reçu du ciel des âmes privilégiées ,,

s'élèvent à l'égal des Souverains , elle admit

Leibnitz dans fa familiarité; elle fît pîus^

elle le propofa comme feul capable de jettes-

les fondemens de cette nouvelle Académie.

Leibnitz qui avoit plus d'une ame , fi fofe

m'exprimer ainfi, étoit bien digne de préiï-

der dans une Académie qu'au befoin il au-

roit repréfentée tout feul : il inftitua quatre

ClalTes, dont l'une de Phyfique & de Méde-

cine, l'autre de Mathématiques, latroifreme

de la Langue & des Antiquités d'Allemagne,,

6c la dernière des Langues & des Antiquités

O 6 Orieo-
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Orientales : les plus célèbres de nos Acadé-

miciens furent Meffieurs Basnage ,Bernouilli

,

la Croze , Guillelmini , Hartzoeker , Herman ,

Kjrch, Rômer, Stûrmer, Varignon, desVi-

gnoles, Werenfels, & WolfF: depuis on y

reçut Meffieurs de Beaufobre & Lenfant,Sa-

vans dont les plumes auraient fait honneur

aux fiécles d'Augufte & de Louis XIV.

Othon de Guericke fleurifToit encore à

Magdebourg ; c'eft le même auquel nous de-

vons l'invention de la pompe pneumatique ,

6c qui par une heureufe deitinée a rendu fon

efprit philofophique & inventif, héréditaire

à fes defcendans*

Les Univerfités profpéroient en même

tems: Halle & Franckfort étoient fournies

de favans Profeflfeursg Thomafius,Gundling
y

Ludewig, WolfF & Strick, tenoient le pre-

mier rang pour la célébrité & faifoient nom*

bre de difciples; WolfFcommenta l'ingénieux

Syftême de Leibnitz fur les Monades, & noïa

dans un déluge de paroles, d'argumens, de

corollaires & de citations , quelques problè-

mes que Leibnitz avoit jettes peut-être corn-

me
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me une amorce aux Métaphyficiens j le Pro-

feffeur de Halle écrivit laborieufement nom.

bre de volumes , qui au lieu de pouvoir in-

ftruire des hommes faits , fervirent tout au

plus de Catéchisme de Dialeétique pour des

enfans; les Monades ont mis aux prifes les,

Métaphyficiens & les Géomètres d'Allema-

gne , & ils difputent encore fur la diviflbilité

de la matière.

L e Roi fonda même à Berlin une Acadé-

mie pour des jeunes-gens de condition, fur le

modèle de celle de Luneville ; malheureufe-

ment elle ne fubûfta pas longtems.

C e fiécle ne produifit aucun bon Hifto-

rien: on chargea Teiflîer d'écrire l'Hiftoire

du Brandebourg; il en fit le Panégyrique:

Puffendorff écrivit la vie de Frédéric Guil-

laume; ôc pour ne rien omettre, il n'oublia

ni fes Clercs de Chancellerie , ni fes Valets de

chambre, dont il put recueillir les noms:

nos Auteurs ont (ce me femble) toujours pé-

ché , faute de difcerner les chofes efîentielles

des accefToires, d'éclaircir les faits , de refîer-

rer leur profe traînante 6c exceffîvement fu-

O 2 jette
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jette aux inverfions , aux nombreufes épithe-

tes » & d'écrire en pédans plutôt qu'en hom*«

mes de génie.

Dans cette difette de tout bon Ouvrage

en profe, le Brandebourg eut un bonPoëtej

c'étoit le Sieur de Canitz : il traduifit heureu-

fement quelques Epitres de Boileau ; il fit des

Vers à l'imitation d'Horace , & quelques Ou-

vrages où il eft tout- à-fait original : c'eft le

Pope de l'Allemagne, le Poëte le plus élé-

gant, le plus correcl & le moins diffus, qui

ait fait des Vers en notre Langue : communé-

ment en Allemagne le pédantisme affecle jus-

qu'aux Poètes } la langue des Dieux eft pro*

flituée par la bouche de quelque Régent d'un

Collège obfcur, ou par quelque Etudiant

diiïblu; & ce qu'on appelle honnêtes -gens

font ou trop pareffeux ou trop fiers pour

manier la lyre d'Horace ou la trompette de

Virgile. Monfieur de Canitz, quoique d'une

maifon illuftre , crut que l'efprit & le talent

de la Poëfie ne dérogeoit pas ; il le cultiva

(comme nous l'avons dit) avec fuccès ; il eut

une charge à la Cour , & puifa dans l'ufage

de
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de la bonne compagnie cette politeffe &
cette aménité qui plaît dans fon ftile.

Les Speélacles Allemans étoient peu de

chofe: ce qu'on appelle Tragédie eft com-

munément un monftre compofé d'enflure &
de baffe plaifanterie \ les Auteurs Dramati-

ques ignorent jufqu'aux moindres règles du

Théâtre : la Comédie eft plus pitoïable en-

core ; c'eft une farce groflîere qui choque

le goût, les bonnes mœurs, & les honnêtes-

gens: la Reine entretenoit un Opéra Italien,

dont le fameux Bononchini étoit le corapo-

fiteur; nous eûmes dès- lors de bons Muft-

ciens: à la Cour il y avoit une Comédie

Françoife, qui donnoit dans fes repréfenta-

tions les chef-d'œuvres des Molières, des

Corneilles, & des Racines.

Le goût du Théâtre François paffa en Al-

lemagne avec celui des modes de cette na-

tion : l'Europe , enthoufiasmée du cara&ere

de grandeur que Louis XIV. imprimoit à

toutes fes aélions , de la politeffe qui régnoit

à fa Cour, & des Grands -Hommes qui il-

luftroient fon règne , vouloit imiter la Fran-

ce
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ce qu'elle admiroit ; toute l'Allemagne y voïa*

geoit; un jeune -homme pafToit pour un im-

bécille , s'il n'avoit féjourné quelque tems à

la Cour de Verfailles : le goût des François

régla nos cuifines, nos meubles, nos habil-

lemens, & toutes ces bagatelles fur lesquel-

les la tyrannie de la mode exerce fon em-

pire : cette paflion portée à l'excès dégéné-

ra en fureur; les femmes, qui outrent fou^

vent les chofes, la pouffèrent jusqu'à l'ex-

travagance (*).

La Cour ne donnoit pas tant dans les

modes étrangères que la Ville ; la magnifi-

cence & l'étiquette y décoroient l'ennui j on

s'eni-

(*) La mère. du Poète Canitz,. aïant épuifé h Prin-

ce eu modes nouvelles, pour renchérir fur les autres

Dames de Berlin commit à un Marchand de faire ve-

nir de Paris un mari jeune, beau, vigoureux, poli,

ipirituel Se noble , fuppofant que cette marchandée s'y

trouvoit auflî communément que des pompons dans

une boutique : le Marchand tout nouveau dans cette

efpece de métier; s'acquitta de fa commiiilon comme
il put; fes Correfpondans trouvèrent enfin un Epoufeur;
c'étoit un homme de 50. ans; il fe nommoit le Sieur

de Brinbock, d'un tempérament foible & valétudinai-

re: il arrive ; Madame de Canitz le voit, s'effraie &
l'époufe : ce fut un bonheur pour les Pruflîens que ce

mariage tourna au mécontentement de la Dame, au-

trement fon exemple auroit été fuivi ; nos Eautés pu»

roient pallé dans les mains des François ; & les Berli-

nois auroient été réduits, comme les Romains, à ea-

lever les Sabines de leur voillîïage.
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s'enivroit même en cérémonie : le Roi infti-

tua l'Ordre de l'Aigle Noir , tant pour avoir un

Ordre comme en ont tous les Rois, que pour

fe procurer à cette occafion une fête, qui

reflemble afiez à une mafcarade : ce Roi, qui

avoit fondé une Académie par compïaifance

pour fon époufe, entretenoit des Bouffons

pour fatisfaire à fa propre inclination : la

Cour de la Reine Sophie Charlotte étoit tou-

te féparée de l'autre} c'étoit un temple où fe

confervoit le feu facrédesVeiT:ales,l'afiledes

Savans & le fiége de la PoliteiTe : on regretta

d'autant plus les vertus de cette Princeffe

,

que celle ( *
)

qui lui fuccéda , fe livra aux

Dévots & paffa fa vie avec des Hypocrites ,

race médifante qui verfe fes poifons fur la

vertu en fanclifiant fes propres vices : enfin

des Adeptes parurent à la Cour \ un Italien

nommé Cataneo affura le Roi qu'il avoit le

fecret de faire de l'or ; il en dépenfa beau-

coup & n'en fit point } le Roi fe vengea de

fa crédulité fur ce malheureux, & Cataneo

fut pendu. L'E-

(*) Une Piincefle de Meckienbourg qui tomba enfuite
en démence.
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17 13, L'Etat changea prefque entièrement de

forme fous Frédéric Guillaume ; la Cour fut

congédiée, 6c les grottes penfions fouffrirent

une réduction; beaucoup de perfonnes qui

avoient entretenu carotte allèrent à pied , ce

qui fit dire au Public que le Pvoi avoit ren-

du l'ufage des jambes aux perclus: fous Fré-

déric I. Berlin étoit l'Athènes du Nord ; fous

Frédéric Guillaume elle en devint la Sparte;

tout ce Gouvernement fut Militaire ; l'aug-

mentation de PArmée fe fit, & dans l'ar-

deur de ces premiers enrollemens , quelques

Artifans furent faits Soldats, ce qui répandit

la terreur parmi les autres qui fe fauverent en

partie,- cet accident imprévu caufa de nou-

veau un dommage confidérable à nos Manu-

factures.

Le Roi porta un promt remède à ces a-

bus, & il s'attacha avec une attention fingu-

liere au rétablittement & aux progrès del'in-

duftrie; il défendit par un Arrêt févérelafor-

tie de nos laines; il établit le Lagerhaus (*) ,

magafin d'où l'on avance des laines aux pau-

vres

(*) En 1714.
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vres manufacturiers , qu'ils reftituent parleur

ouvrage ; nos draps trouvèrent un débit aflu-

ré dans la confommation de l'Armée, qui fut

habillée de neuf tous les ans; ce débit s'éten-

dit jufques chez l'étranger: la Compagnie de

Ruflie fut formée l'année 1725 } nos Mar-

chands fournifïoientles draps pour toutes les

troupes RuiTes ; mais les guinées Angloifes

palTerent en Mofcovie , 6c elles furent bien-

tôt fuivies de leurs draps, de forte que no-

tre commerce cefTa $ nos manufactures en

fouffrirent au commencement, mais d'autres

forties s'ouvrirent} les ouvriers n'eurent plus

allez de nos propres laines ; on permit aux

Mecklenbourgeois de nous vendre les leurs ;

& dès l'année 1733. nos manufactures é-

toient fi floriffantes , qu'elles débitèrent qua-

rante-quatre mille pièces de drap de 24 aunes

chacune chez l'étranger.

Berlin fut comme un magafin de Mars ;

tous les ouvriers qui peuvent être emploïés

pour une Armée
, y profpérerent , 6c leurs

ouvrages furent recherchés par toute l'Alle-

magne j on établit à Berlin des moulins de

pou-



332 DES MOEURS,
poudre à canon , à Spandawdes Fourbiiïeurs ,

à Potsdam des Armuriers, & à Neuftadtdes

ouvriers qui travailloient en ferronerie & en

cuivre.

L e Roi donna des immunités & des ré-

compenfes à tous ceux qui s'établiroient dans

les Villes de fa domination'; il ajouta tout le

quartier de la Frédérichftadt à fa Capitale,

& couvrit de maifons les places qu'avoit oc-

cupées l'ancien rempart: il créa la Ville de

Potsdam (*), & il la peupla: il ne fit pas le

moindre bâtiment pour lui-même, mais tout

pour fes Sujets : l'Architecture de fon règne

eft généralement infectée par le goûtHollan-

dois,* il feroit à défirer, que les grandes dé-

penfes que ce Prince fit en bâtimens, euiïent

été dirigées par de plus habiles Architectes ;

il eut le fort de tous les fondateurs des Vil-

les , qui occupés par la folidité de leurs del-

feins , ont la plupart négligé ce qui avec la

même dépenfe les auroit embellies & ornées

davantage.

Ber-

(*) A peine y avoit-il 400 habitans dans ccrte Ville

^

au lieu qu'il y en a à préfent plus de 20, mille.
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Berlin, après fon augmentation, reçut

une Police nouvelle (*) fur le pied à peu près

de celle de Paris : on établit dans tous les

quartiers de la Ville des Officiers de Police;

l'ufage des fiacres fut inftitué en même teins:

on purgea la Ville de ces fainéans qui fe

nourriflent à force d'importunités ; & ces

malheureux objets de nos dégoûts & de no-

tre compalïion, envers lesquels la nature n'a

été qu'une marâtre , trouvèrent des afiles dans

les Hôpitaux publics.

Pendant que tous ces changemens fe fi-

rent, le luxe, la magnificence & les plaifirs

difparurent ; l'efprit d'épargne s'introduilit

dans tous les états , chez le riche comme

chez le pauvre : fous les règnes précédens,

beaucoup de Nobles vendoient leurs terres

pour acheter du drap d'or & des galons :

cet abus cefta : dans la plupart des Etats

Prufliens , les Gentilhommes ont befoin

d'une bonne économie pour foutenir leurs

familles , à caufe que le droit de primogé-

niture n'a point lieu , & que les pères aïant

beau-
(*) En 1734-
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beaucoup d'enfans à établir, ne peuvent pro-

curer que par leur épargne , un revenu hon-

nête à ceux qui après leur mort partagent

leur maifon dans des branches nouvelles.

Cette diminution dans la dépenfe du

Public n'empêcha pas beaucoup d'artifans de

fe perfectionner } nos carottes , nos galons,

nos velours & nos ouvrages d'orfèvrerie fe

répandirent par toute l'Allemagne.

Mais ce qu'il y eut de déplorable, ce

fut que pendant qu'on faifoit des arrange-

mens fi utiles & fi grands , on laifla tomber

dans une décadence entière l'Académie des

Sciences, les Univerfités , les Arts Libéraux

,

& le Commerce.

O n rempliffoit mal & fans choix les pla-

ces qui venoient à vaquer dans l'Académie

Roïale des Sciences ; & par une dépravation

fmguliere , le fiécle affectoit de méprifer une

Société dont l'origine étoit auffi illuftre , &

dont les travaux tendoient autant à l'honneur

de la Nation qu'aux progrès de l'Efprit hu-

main : pendant que tout ce corps tomboit

en léthargie , la Médecine & la Chymie fe

fou-
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foutinrent; Pott , MargrafF & Eller combi-

noient & décompofoient la matière ; ils é-

clairoient le monde par leurs découvertes;

& les Anatomiftes obtinrent un théâtre pour

leurs diûeélions publiques , qui devint une

Ecole floriffante de Chirurgie.

Mais la faveur & les brigues remplif-

foient les chaires de Profeffeurs dans les U-

niveriités ; les Dévots , qui fe mêlent de tout

,

acquirent une part à la direction des Univer-

fités ; ils y perfécutoient le Bon-fens , & fur-

tout la claffe des Philofophes : Wolff fut exi-

lé
, pour avoir déduit avec un ordre admira-

ble les preuves fur Pexiftence de Dieu : la

jeune Nobleffe , qui fe vouoit aux armes ,

crut déroger en étudiant ; & comme l'efprit

humain donne toujours dans les excès , ils

regardèrent l'Ignorance comme un titre de

mérite , & le Savoir comme une pédanterie

abfurde.

La même raifon fit que les Arts Libéraux

tombèrent en décadence; l'Académie des Pein-

tres cefla ; Pêne, qui en étoit le Directeur,

quitta les tableaux pour les portraits ; les

Me-
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Menufiers s'érigèrent en Sculpteurs , & les

Maçons en Architectes ; un Chymilte nom-

mé Bôttcher paffa de Berlin à Dresde , &
donna au Roi de Pologne le fecret de cette

porcelaine , qui furpafle celle de la Chine par

l'élégance des formes & la finette de la dia-

prure.

Notre Commerce n'étoit pas encore né;

le Gouvernement l'étouifoit , en fuivant des

principes qui s'oppofoient directement à fes

progrès : il n'en faut point conclure que la

Nation manque de génie propre au Négoce :

les Vénitiens & les Génois furent les premiers

qui le faifirent ; la découverte de la boufïole

le fit paffer chez les Portugais & les Efpa-

gnols ; il s'étendit enfuite en Angleterre &
en Hollande ; les François s'y appliquèrent

des derniers, & ils regagnèrent de viteiTe ce

qu'ils avoient négligés par ignorance : fi les

habitans de Dantzig, de Hambourg, de Lu-

beck; files Danois & les Suédois s'enrichif-

fent tous les jours par la navigation ; pour-

quoi les PruîTiens n'en feroient-ils pas autant?

les hommes deviennent tous des aigles,quand

on
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on leur ouvre les chemins de la fortune; il

faut que l'exemple les anime , que l'émula-

tion les excite , 6c que le Souverain les en-

courage : les François ont été tardifs, nous

le fournies de même; peut -être enVce que

notre heure n'eft pas encore venue.

On fongeoit moins alors à étendre le Com-

merce
, qu'à reprimer les dépenfes inutiles : les

deuils avoient été autrefois ruineux pour les

familles; on donnoit des feflins aux enterre-

mens ; la pompe funèbre étoit même cou-

teufe: toutes ces coutumes furent abolies;

on ne drapa plus les maifons ni les caroffes;

on ne donna plus des livrées noires ; 6c de-,

puis on mourut à fort bon marché.

Ce Gouvernement tout militaire influa dans

les Mœurs, & régla même les Modes: le Pu-

blic avoit pris par affectation un air aigrefin ;

perfonne dans tous les Etats Pru (Tiens n'a-

voit plus de trois aunes de drap dans fon

habit, ni moins de deux aunes d'épée pen-

dues à fon côté : les femmes fuïoient la fo-

ciété des hommes, 6c ceux-ci s'en dédom-

mageoient entre le vin, le tabac 6c les bouf*

P fons

:
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fons : enfin nos mœurs ne reffembloient plus,

ni à celles de nos Ancêtres
5 ni à celles de

nos Voiiins , nous étions originaux, & nous

avions l'honneur d'être copiés de travers par

quelques petits Princes d'Allemagne.

Vers les dernières années de ce règne,

le hafard conduifit à Berlin (*) un homme

obfcur, d'un efprit malfaifant & rufé; c'é-

toit une efpece d'Adepte, qui faifoit de l'or

pour le Souverain , aux dépens de la bourfe

de fes Sujets; fes artifices lui réuflîrent un

teins ; mais comme la méchanceté fe décou-

vre tut ou tard , les preftiges difparurent , &

fa raalheureufe fcience rentra dans les ténè-

bres dont elle étoit fortie.

Telles ont été les Mœurs du Brande-

bourg fous tous fes différens Gouvernemens :

le génie de la Nation fut étouffé par une

longue fuite de fiécles barbares; il s'éleva de

tems en tems , mais il s'affaiffa auffitôt fous

rio-norance & le mauvais goût; & lorfque

des circonftances heureufes femblerent favo-

rifer fes progrès , furvint une guerre dont les

fui-

(*) Eckeft.
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fuites fu nèfle s anéantirent les forces de l'E-

tat: nous avons vu cet Etat renaifîant defes

cendres : nous avons vu par quels nouveaux

efforts la Nation parvint à fe civilîfer; & fi

ce beau feu n'a jette que de foibles étincel-

les , il ne faut qu'un rien pour faire paraî-

tre au grand jour: comme les femences ont

befoin d'un terrein propre pour leur dévelo-

pement; de même les Nations demandent un

concours de conjonctures heureufes
, pour

qu'elles fortent de leur engourdiffement, &
qu'elles reçoivent (pour ainfi dire) une nou-

velle vie.

Tous les Etats ont eu un certain cercle

d'événemens à parcourir, avant que d'at-

teindre à leur plus haut degré de perfection -

les Monarchies y font arrivés avec une allu-

re plus lente que les Républiques, & s'y font

moins foutenues } & s'il efl vrai de dire que

la forme de Gouvernement la plus parfaite efl

celle d'un Roïaume bien adminiflré , il n'eft

pas moins certain que les Républiques ont

rempli le plus promtement le but de leur

iuftitution & fe font le mieux confervées

,

P a parce
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parce que les bons Rois meurent & que les

fagesLoix font immortelles.

Sparte & Rome, qui furent fondées

pour être guerrières, produifirent , l'un cette

Phalange invincible , l'autre ces Légions qui

fubjuguerent la moitié du Monde connu :

Sparte enfanta les plus illuftres Capitaines;

Rome devint une pépinière de Héros; Athè-

nes, à laquelle Solon avoit donné des loix

plus pacifiques, devint le berceau des Arts:

à quelle perfection fes Poètes, fes Orateurs

& fes Hifloriens ne parvinrent-ils point? cet

afile des Sciences fe conferva jusqu'à l'entière

ruine de PAttique : Carthage , Venife , & mê-

me la Hollande, furent par leur inltitution

liées au Commerce, & elles le poufîerem &
le foutinrent conftamment, reconnohTant que

c'étoit le principe de leur grandeur &le fou-

tien de leur Etat.

Continuons encore cet examen pour un

moment: en touchant aux Loix fondamenta-

les des Républiques, on elt fur delesrenver-

fer de fond en comble, à caufe que la fageffe

<ks Légillateurs a formé un tout, auquel les

par»
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parties du Gouvernement tiennent eflentiel-

lement; rejetter les unes, c'eft détruire les

autres, par l'enchaînement des conséquences

qui les lient enfemble & qui en forment un

Syftême aflbrtifTant & complet.

Dans les Roïaumes, la forme du Gou-

vernement n'a de bafe que le Defpotisme du

Souverain ; les Loix , le Militaire , le Négoce

,

Tlnduflrie & toutes les autres parties de l'E-

tat, font affujetties au caprice d'un feul hom-

me, qui à des Succefieurs qui ne fe reiTem-

blent jamais ; d'où il s'enfuit pour l'ordinaire,

qu'à l'avènement d'un nouveau Prince l'Etat

eft gouverné par de nouveaux principes, &
c'eft ce qui porte préjudice à cette forme de

Gouvernement. Il y a de l'unité dans le but

que les Républiques fe propofent & dans les

moïens qu'elles emploient pour y parvenir,

ce qui fait qu'elles ne le manquent presque ja-

mais. Dans les Monarchies un Fainéant fuc-

cede à un Prince ambitieux ; celui-ci eli fuivi

d'un Dévot, celui-là par un Guerrier, celui-

ci par un Savant, celui-là par un autre qui

s'abandonne à la Volupté : & pendant que ce

P 3 théa-
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théâtre mouvant de la fortune préfente fans

celle des fcenes nouvelles, le génie de la Na-
tion , diverti par la variété des objets , ne

prend aucune affiette fixe. Il faut donc que

dans les Monarchies les établilfemens
, qui

doivent braver la viciffitudedesfiécles, aient

des racines fi profondes qu'on ne puiife les

arracher , fans ébranler en même tems les

plus folides fonde mens du Trône.

Mais la fragilité & l'inftabilité fontinfé-

parables des ouvrages des hommes : les Ré-

volutions que les Monarchies & les Répu-

bliques éprouvent, ont leurs caufes dans les

Loix immuables de la Nature } il faut que les

pallions humaines fervent de relions
, pour

amener & mouvoir fans celle de nouvelles

décorations fur ce grand théâtre; que la fu-

reur audacieufe des uns enlevé ce que lafoi-

blelTe des autres ne peut défendre j
que des

Ambitieux renverfent des Républiques, & que

l'artifice triomphe quelquefois de la {impli-

cite: fans ces grands bouleverfemens dont

nous venons de parler, l'Univers reileroit

fans celle le même j il n'y auroit point d'é-

vé-
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vénemens nouveaux ; il n'y auroit point d'é-

galité entre le deftin des Nations
5 quelques

Peuples feroient toujours civilifés & heu-

reux, & d'autres toujours barbares & infor-

tunés.

Nous avons vu des Monarchies naître

& mourir ; des Peuples , de barbares qu'ils

étoient , fe policer & devenir le modèle des

Nations: ne pourrions -nous pas en conclu-

re, que ces Nations ont une révolution fem-

blable (fi on ofe le dire) à celle des planètes,

qui après avoir parcouru en dix mille ans

tout l'efpace des cicux, fe retrouvent „au

point d'où elles étoient parties?

Nos beaux jours arriveront donc comme

ceux des autres ; nos prétentions font d'au-

tant plus jufles , que nous avons païé le tri-

but à la Barbarie quelques fiécles de jplus

que les méridionaux.

Ces fiécles précieux s'annoncent par le

nombre des Grands -hommes en tout genre

qui naiflent à la fois : heureux font les Prin-

ces , qui viennent au monde dans des con-

jonctures auffi favorables! les Vertus, le Ta-

P 4 lent,
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lent , le Génie , les emportent d'un mouve-

ment commun avec eux, aux chofes gran-

des & iublimes.

\

DU



D U

GOUVERNEMENT
ANCIEN et MODERNE

D U

RD ÂNDEBOURG.
IMfcXKOtes'Q-UE le Brandebourg étoit

H L Q. païen , il fut gouverné par des

} Druides, comme toute l'Aile ma-*. ~îk.

gne Tétoit anciennement: fous les Vandales,

les Teutons & les Suèves , leurs Princes é-

toient proprement les Généraux de la Na-

tion ; ils s'appelloient Fùrflen , ce qui lignifie

Conducteurs : les Empereurs qui domptèrent

ces Barbares, établirent des Gouverneurs de

frontières , qu'on nommoit Marckgraves 9

pour tenir en bride cette Nation belliqueu-

fe & fiere de fa liberté : il nous relie û peu

de Mémoires de cestems reculés, que pour

ne point mêler de fables à l'Hiïtoire , nous

P 5 ne



346 DU GOUVERNEMENT
ne ferons mention que du Gouvernement de

l'Electorat fous les Princes de la Maifon de

Hohenzollern.

Année £) tems que jes Burggraves de Nuren-
2412.

berg s'établirent dans la Marche 9 les Gentils-

hommes devenus fauvages fous les dernières

Régences , leur refaferent l'hommage ; cette

NobleiTe , foutenue dans fon indépendance

parles Ducs de Poméranie, devenoit redou-

table à fon Souverain } les grandes familles

étoient puiiïantes} elles armoient leurs Sujets,

elles fe faifoient la guerre j & elles détrouf-

foient même les paffans fur les grands che-

mins ? des Châteaux maffifs & entourés de

folies leur fervoient de repaires j ces petits

Tyrans , aïant partagé entre eux l'autorité lé-

gitime
9 fouloient impunément ceux qui cul-

tivent les champs } & comme il n'y avoit

point de domination allez bien établie pour

faire refpecter les Loix , le païs étoit dans le

défordre & dans la plus afFreufe mifere : les

grandes familles qui s'élevèrent pendant cet-

te Anarchie , furent les Kittzow, les Pulitz,

les Brédow , les Holtzendorff , les Uchten-

hagen

,



ANCIEN et MODERNE, &« 3.47

hagen , les Torgow , les Arnim , les Rochow,

& les Seigneurs de Hohenftein; ce fut à cel-

les là que l'Electeur Frédéric I. eut affaire.

Quoique Frédéric I. les fournit , les Etats

relièrent toujours maîtres du Gouvernement:

ils accordoient les Sublides; ils régloientles

Impôts; ils fixoient le nombre des Troupes,

qu'on ne levoit que dans les extrémités , ôc

les païoient } on les confultoit fur les mefu-

res qu'il convenoit de prendre pour la défen-

fe du paîs \ & c'étoit par leurs avis que s'ad-

miniftroient les Loix & la Police.

L'Histoire nous fournit plus d'un

exemple du pouvoir des Etats. L'Electeur

Albert l'Achille devoit cent mille florins (*) ^

il pria les Etats de fe charger de ce paie-

ment } pour cet effet ils impoferent une taxe

fur la Bière , qu'ils n'accordèrent que pour

fept ans ; ils la haufferent dans la fuite , &
elle devint l'origine de ce qu'on appelle le

LaRdfchafft ou la Banque publique.

Du tems de l'Electeur Joachim I. (f) , les

Etats

(*} En 1472.

(t; Ea 1530.

P 6
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Etats levèrent une taxe fur les Moulins , fur

les Cenfes &fur les Bergeries , pour ibudoïer

deux cens Cavaliers que ce Prince envoïoit

à l'Empereur contre les Infidèles.

Sous l'Electeur Joachim IL , le crédit des

Etats étoit fi puiffant, qu'ils dégagèrent quel-

ques Bailliages fur lefquels ce Prince avoit

contracté des dettes , à condition que ni lui

ni fes Succeiïeurs ne pourroient dorénavant

emprunter dellus ni les aliéner: l'Electeur les

confultoit fur toutes les affaires ,& leur pro-

mit même de ne rien entreprendre fans leur

confentement : les Etats entrèrent en corref-

pondance avec Charles V. , & lui marquèrent

qu'ils ne trouvoient pas à propos que l'Elec-

teur fe rendît à la Diète de l'Empire ; auffi

Joachim II. fe difpenfa-t-il de ce voïage.

Jean Sigismond <k George Guillaume (*)

conférèrent avec eux fur le fujet de la Suc-

ceiïïon de Juliers & de Berg , & les Etats

nommèrent quatre Députés qui fuivirent la

Cour, tant pour lui fervir de Confeil
9 que

pour être emploies à des Négocians & à

l'hu-

(*) En 1623.
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l'ufage que les circonftances pourroient de-

mander pour le fervice de ces Princes.

George Guillaume (*) coniulta les Etats

pour la dernière fois
,
pour lavoir s'ils trou-

voient bon que l'Electeur fît alliance ave clés

Suédois en leur remettant fes places, ou s'il

devoit fuivre le parti de l'Empereur: depuis,

Sçhwartzenberg , Miniftre tout puiflant d'un

Prince foible, attira à fa perfonne toute l'au-

torité du Souverain & des Etats } il impofa

des Contributions de fa propre autorité ; &
il ne refta aux Etats , de cette puiflance dont

ils n'avoient jamais abufé
9
que le mérite d'une

foumiffion aveugle aux ordres de la Cour.

Les Electeurs n'avoient eu d'autre Confeil

que les Etats jufqu'au règne de Joachim-Fré-

déric ^ ce Prince forma un Confeil compo-

fé du Miniftre de la Juftice , du Miniftre des

Finances , de celui qui avoit les affaires de

l'Empire , & du Maréchal de la Cour \ un

Stadthalter y préfidoit : de ce Confeil éma-

noient toutes lesSentences en dernier reffbrt,

les Ordres tant au civil qu'au militaire , les

Ré-
(*J En 1631.
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Réglemens de la Police } & c'étoit lui égale-

ment qui dreffoit l'inftruction des Miniftres

qui étoient emploies à des Cours étrangères.

Lorsqu'un voïage ou la guerre obligeoit

l'Electeur à quitter Tes Etats , ce Confeil exer-,

çoit les fonctions de la Souveraineté ; il don-

noit des audiences aux Miniftres étrangers ;

il avoit en un mot le même pouvoir que la

Régence d'une minorité pendant la tutelle

d'un Prince.

Le pouvoir du Premier Miniftre & du

Confeil étoit prefque illimité ; le Comte de

Schwartzenberg fous George Guillaume avoit

augmenté fon autorité , au point qu'elle étoit

pareille à celle des Maires du Palais du tems

des Rois de France de la première Race; mais

l'abus énorme qu'il en fit , dégoûta l'Electeur

Frédéric Guillaume de tout Premier Minif-

tre: nous voïons ,
parles Réglemens que ce

Prince donna (*) , qu'il diftribua à chacun

de fes Miniftres des Départemens difFérens,

& qu'il établit dans chaque Province deux

Confeillers
, pour régler & pour rendre

Comn-
et En i6$i.
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compte des affaires qui la concernoient.

Frédéric Guillaume rélida à Konigs-

berg en Pruffe pendant les premières années

de fa Régence ^ & il pourvut le Confeil qu'il

laifîa à Berlin, d'amples Inflruélions relatives

au tems & aux circonftances où il fe trou-

voit : les Troupes recevoient leurs ordres des

plus anciens Généraux qui fe trouvoient dans

la Province } & les Gouverneurs des Places

les recevoient immédiatement de fa perfonne.

A la mort du Chancelier Gôrts , cette di-

gnité fut fupprimée , & le Baron de Schwe-

rin devint Premier Préfident du Confeil : les

Départemens fe trouvèrent partagés 5 de forte

que tout ce qui étoit du reffort des Loix , fe

portoit au Confeil de la Juftice qui avoit un

Préfident à fa tête : la Jurisdiclion des Officiers

de la Cour dépendoit du Capitaine du Châ-

teau : les Finances du Prince fe trouvoient

adminiflrées par la Chambre des Domaines
9

qui étoit partagée en différens Départemens;

le Baron de Meinders & après lui le Sieur de

Jena en eurent la Direction générale.

Un Confiftoire , compofé moitié de Prê-

tres,
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très, moitié de Laïques , gouvernoit les affai-

res Eccléfiaftiques } outre ces Collèges fus-

mentionnés , la Chancellerie des Fiefs déci-

doit de toutes les affaires féodales.

Les chofes relièrent à peu près fur le mê-

me pied fous le règne de Frédéric I.(*) : avec

cette différence , qu'il fe laiffa fans celfe gou-

verner par fes Miniftres. Danckelmann ,
qui

avoit été fon Précepteur , devint maître de

l'Etat : après fa difgrace , le Comte de War-

tenberg fuccéda à fa faveur & à fon pou-

voir : Kamke auroit de même fuccédé au

Grand -Chambellan , fi la mort du Roi n'a-

voit mis fin à fa faveur naiffance.

Frédéric Guillaume IL (f) changea tou-

te la forme de l'Etat & du Gouvernement

}

il limita le pouvoir des Miniftres ; & de Maî-

tres qu'ils avoient été de fon Père 5 ils devin-

rent fes Commis.

Les affaires étrangères furent remifes au

Sieur d'Ilgen & de Kniphaufen 5 ces Mi-

niftres conféroient avec les Envoïés , & en-

tre-

C* ) Depuis i*?3.

(t; Depuis 17^0
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tretenoient la correfpondance avec les Mi-

nières Pruffiens dans les différentes Cours de

l'Europe} ils étoient chargés iurtout des af-

faires de l'Empire , des limites de l'Etat , &
des droits de la Maifon : le Sieur de Coccéi

Miniflre d'Etat eut la direction générale de

la Juftice, & faifoit la charge de Chancelier:

fous lui le Sieur d'Arnim avoit le Départe-

ment des Appels & de la Juftice Civile de

Pruffe & de Ravensberg j & le Sieur de

Katfch fut mis à la tête de la Juftice Crimi-

nelle.

Le Sieur de Printz Grand -Maréchal delà

Cour devint Préfident du Confiltoire Supé-

rieur , & fut chargé de l'infpection des Uni-

verfités, des Fondations pieufes, desCano-

nicats , & des affaires des Juifs.

Les Finances étoient, des parties du Gou-

vernement, celle qui avoit été le plus né-

gligée } le Roi y fit des arrangemens tout

nouveaux j il établit le Grand Directoire en

1724 : ce Collège eft divifé en quatre De^

partemens, à la tête de chacun defquels eft

un Miniftre d'Etat: la Pruffe, la Poméranie

&
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& la Nouvelle Marche , avec les Portes

,

formèrent le premier Département, qu'eut le

Sieur de Grumkow} l'Eleétorat de Brande-

bourg , le Duché de Magdebourg , le Comté

de Rupin, &'le Commiffariat de Guerre,

formèrent le fécond Département
, qu'eut le

Sieur de Kraut; les Etats du Rhin &. du

Wefer, avec les Salines, furent le partage

du troifieme, qu'eut le Sieur de Gorne,- &
le quatrième eut la Direction de la Princi-

pauté de Halberftadt, du Comté de Mans-

feldt , des Manufactures, du Papier timbré,

6c des Monnoies ; il échut au Sieur de Vireck.

Le Roi combina le Commiffariat avec les

Finances : autrefois ces Collèges occupoient

quarante Avocats
, pour foutenir les procès

qu'ils fe faifoient , en négligeant les affaires

pour lefquelles ils étoient prépofés ; depuis

leur réunion , ils travaillèrent d'un commun

accord au bien de l'Etat.

Sous ces Départemens principaux , le Roi

établit dans chaque Province un Collège de

Juftice & un Collège de Finance fubordon-

nés au Miniftres; les Miniftres des affaires

étran-
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étrangères , ceux de la Juftice & ceux des

Finances, faifoient journellement leur rap«

port au Roi , qui décidoit en dernier reflort

de toutes les affaires: pendant tout Ton règne

il ne parut pas la moindre Ordonnance qu'il

n'eût fignée de fa main, ni la moindre In-

ïTruétion dont il ne fut l'Auteur.

Il déclara tous les Fiefs allodiaux , moïen-

nant une certaine redevance annuelle que les

propriétaires païerent à l'Etat. Frédéric Guil-

laume emploïa quatre millions cinq cens

mille écus au rétablhTement de la Lithuanie
^

il mit fix millions pour rebâtir les Villes de

fes Etats, augmenter Berlin & fonder Pots.;

dam } & il acheta pour cinq millions de ter^

res qu'il ajouta à fes Domaines.

Ce fut en un mot Frédéric Guillaume,'

qui donna à l'Etat la forme la plus avanta-

geufe , & qui établit le Gouvernement avec

le plus de fageiïe.

DIS-
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DISSERTATION
SUR LES RAISONS

D'ETABLTR ou D'ABROGER

LES L O I X.

P3HO$Eux qui veulent acquérir une

^ C a connoiflance exacte de la manie-

§i5RC3î re dont il faut établir ou abroger

les Loix , ne la peuvent puifer que dans

l'Hiitoire. Nous y voïons que toutes les

Nations ont eu des Loix particulières; que

ces Loix ont été établies fu c ce fliveinent ;

& qu'il a fallu toujours beaucoup de tems

aux Hommes , pour parvenir à quelque cho-

fe de raifonnable. Nous y voïons que les

Légiflateurs , dont les Loix ont fubfifté le

plus longtems , ont été ceux qui ont eu pour

but le bonheur public 5 & qui ont le mieux

connu le génie du Peuple dont ils régloient

le Gouvernement.

Ce
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Ce font ces confidérations qui nous obli-

gent d'entrer ici en quelques détails fur l'Hit

toire même des Loix , & fur la manière dont

elles fe font établies dans les Païs les plus

policés.

Il paroit probable que les Pères de Fa-

mille ont été les premiers Légiflateurs, Le

befoin d'établir l'ordre dans leurs Maifons ,

les obligea fans doute à faire des Loix Do-

mefliques. Depuis ces premiers tems , &
lorfque les Hommes commencèrent à fe raf-

fembler dans des Villes , les Loix de ces Ju-

risdiélions particulières fe trouvèrent infuffi-

fantes pour une Société plus nombreufe.

La malice du cœur humain, qui femble

engourdie dans la folitude , fe ranime dans le

grand monde} & fi le Commerce des Hom-

mes , qui affortit les caractères les plus, ref-

femblans, fournit des Compagnons aux gens

vertueux, il donne également des Complices

aux fcélérats.

Les Défordres s'accrurent dans les Villes;

de nouveaux Vices prirent naiiïance '> & les

Pères de famille , comme les plus intéreffés

à
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à les reprimer, convinrent pour leur fureté

de s'oppofer à ce débordement. On publia

donc des Loix, & l'on créa des Magiflrats

pour les faire obferver: tanteft grande la dé-

pravation du cœur humain , que pour vivre

en paix & heureux , on fut obligé de l'y

contraindre par la puifîance des Loix!

Les premières Loix ne parterent qu'aux

grands inconvéniens:les Loix Civiles régloient

le culte des Dieux, le partage des Terres, les

contracta de Mariage , & les Succédions : les

Loix Criminelles n'étoient rigoureufes que

pour les crimes dont on redoutoit le plus

les effets: & enfuite, à mefure qu'il furve-

noit des inconvéniens inattendus , de nou-

veaux défordres donnoient nahTance à de

nouvelles Loix.

De l'union des Villes fe formèrent des Ré-

publiques , & par la pente que toutes les cho-

fes humaines ont à la viciffitude, leur Gou-

vernement changea fouvent de forme. Latte

de la Démocratie , le Peuple pafîbit à FArif-

tocratie, à laquelle il fubftituoit même le

Gouvernement Monarchique : ce qui arri-

voit
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voit en deux manières ; ou lorlque le Peuple

mettoit fa confiance dans la vertu éminente

d'un de fes Citoïens; ou lorfque par artifice

quelque Ambitieux ufurpoitle Souverain Pou-

voir. Il elt peu d'Etats qui n'aient pas effaïé

de ces ditïérens Gouvernemens , mais tous

eurent des Loix différentes.

O si ri s ell le premier Léeiilateur dont Hirodo.
r te;Dio.icm

l'Hiiloire Profane falTe mention: il étoitRoi^sic*-
le.

d'Egypte, & il y établit fes Loix: les Sou-

verains même y étoient fournis : ces Loix qui

régloient le Gouvernement du Roïaume, s'é-

tendoient fur la conduite des Particuliers.

Les Rois n'acquéroient l'amour de leur

Peuple qu'autant qu'ils s'y conformoient. O-

firis (*) inliitua trente Juges , dont le chef

portoit au cou la figure de la Vérité pendue

à une Chaîne d'or: c'étoit obtenir gain de

caufe que d'être touché par cette figure.

Os iris régla le culte des Dieux, le par-

tage des Terres , ladiflincliondes Conditions :

il ne voulut point qu'il y eût prife de corps

contre le Débiteur j toute fédu&ion de Rhé-

tori-

(*) Quelques Auteuri y ajoutent Iiis,
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torique étoit bannie desPlaidoyers : les Egyp;

tiens engageoientles cadavres de leurs Pères,

ils les dépofoient chez leurs Créanciers pour

nantiiïement, & c'étoit une infamie que de

ne les pas dégager avant leur mort. CeLé-

giilateur crut que ce n'étoit pas allez de pu-

nir les Hommes pendant leur vie , il établit

un Tribunal qui les jugeoit après leur mort ;

afin que la flétrifïure , attachée à leur con-

damnation, fervît d'aiguillon pour animer les

Vivans à la vertu.

Roiim Apres les loix des Egyptiens, celles des

AfUien- Cretois font les plus anciennes: Minos fut

Ke
' leur Légiilateur: il fe difoit fils de Jupiter,

& affûroit avoir reçu ces Loix de fon Père

,

afin de les rendre plus refpeéhbles.

Lycurgue, Roi de Lacédémone, fit ùfai

lue * ge des Loix de Minos , auxquelles il en ajou-

ta quelques-unes d'Ofiris, qu'il recueillit lui-

même dans un voïage qu'il fit en Egypte: il

bannit de fa République, l'Or, l'Argent,

toute forte de Monnoïes & les Arts iuper-

flus \ il. partagea également les Terres entre

les Citoïens.

Cjs
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Ce Légiflateur qui avoit intention de for-

mer des Guerriers, ne voulut point qu'au-

cune efpece de paffion pût énerver leur cou-

rage : il permit pour cet effet la commu-

nauté des Femmes entre les Citoïens} ce qui

peuploit l'Etat , fans attacher trop les Parti-

culiers aux liens doux & tendres du Maria-

ge; tous les Enfans étoient élevés aux frais

du Public : lorfque les Parenspouvoient prou-

ver que leurs Enfans étoient nés mal fains , il

leur étoit permis de les tuer. Lycurgue pen-

foit qu'un Homme qui n'étoit pas en état de

porter les Armes, ne méritoit pas la vie.

Il régla que les Hottes, efpece d'Efclaves,

cultiveroient les Terres ;& que les Spartiates

ne s'occuperoient qu'aux Exercices qui les

rendoient propres à la Guerre.

La Jeuneffe des deux fexes luttoit , ils fai-

foient leurs Exercices tout-nus en place pu-

blique.

Leurs Repas étoient réglés , où , fans dif-

tinction des états , tous les Citoïens man-

geoient enfemble.

Il étoit défendu aux Etrangers de s'arrêter
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à Sparte , afin que leurs Mœurs ne corrom-

pirent pas celles que Lycurgue avoit intro-

duites.

On ne punhToit que les Voleurs mal-adroits:

Lycurgue avoit intention de former une Ré-

publique Militaire , & il y réufiit.

piutar* Dracon (*) fut à la vérité le premier
eue , Vie

m

d* soion. Législateur des Athéniens, mais les Loix e-

eues de toient fi rigoureufes, qu'on difoit qu'elles é-
Ducier.

toient écrites plutôt avec du fang qu avec

de l'encre.

Nous avons vu comme les Loix s'établi-

rent en Egypte & à Sparte: voïons mainte-

nant comme elles furent réformées à Athènes.

Les défordres qui régnèrent dans l'Atti-

que , & les fuites funeftes qu'ils préfagoient

,

firent qu'on eut recours à un Sage qui pou-

voit feul réformer tant d'abus. Les Pauvres

qui fouffroient , à caufe de leurs dettes , des

vexations cruelles de la part des Riches,

fon-

(*) Dracon infiigeoit punition de mort contre les

plus pentes fautes, il alla jufqu'à .faire le procès aux

chofes inanimées.- une Statue, par exemple, qui en

tombant avoit bleffë quelqu'un , étoit bannie de la

Ville.
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fongerent à fe choifir un Chef qui les déli-

vrât de la tyrannie des Créanciers.

Dans ces Diilenfions, Solon fut nommé

Archonte, & Arbitre Souverain, du confen-

tement de tout le monde. Les Riches , dit

Plutarque , l'aggréerent volontiers comme Ri-

che , & les Pauvres comme Homme de bien.1

Solon déchargea les Débiteurs ,* il accor-

da aux Citoïens la liberté de te lier.

Il permit aux Femmes, qui avoient des

Maris impuhîans, d'en choifir d'autresparmi

leurs Parens.

Les Loix impofoient des Châtimens à

l'Oiûveté : elles abfolvoient ceux qui tuoîent

un Adultère ; elles défendoient de confier la

Tutelle des enfans à leurs plus proches Héri-

tiers.

Ceux qui avoient crevé l'œil à un Bor-

gne, étoient condamnés à perdre les deux

yeux : les Débauchés n'ofoient point parler

dans les Afïemblées du Peuple.

Solon ne fît aucune Loi contre le Parri-

cide; ce crime fui paroiflbit inouï: ilpenfoit

que c'eût été Fenfeigner plutôt que le défen-

dre. Qa II
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Mreri iL vouloit que fes Loix fuffent dépofées

**ïre. dans l'Aréopage: ce Confeil fondé par Cé-
Rollin.

viutar- crops,quiau commencement avoit été com-

pofé de trente Juges, s'augmentajufqu'àcinq

cens: l'Aréopage tenoit fes Séances de nuit,*

les Avocats y plaidoient les Caufes Ample-

ment, il leur étoit défendu d'exciter lespaf-

fions.

Les Loix d'Athènes p afférent enfuite à

Rome: mais comme les Loix de cet Empire

devinrent celles de tous les Peuples qu'il con-

quit, il fera nécefTaire de nous étendre da-

vantage fur leur fujet.

TUt-U- Romulus fut le Fondateur & le premier
ve
Fi'atar. Légiilateur de Rome : voici le peu qui nous
que yCi*
teron. refte des Loix de ce Prince.

nenii II vouloit que les Rois euffent une Auto-

elS^, rité Souveraine dans les Affaires de Juftice

u^iiôT & de Religion:, qu'on n'ajoutât point foi aux

Fables qu'on rapporte des Dieux *, qu'on eût

d'eux des Sentimens faints & religieux , en

n'attribuant rien de deshonnête à des Natu-

res Bienheureufes. Plutarque ajoute que c'effc

une Impiété de croire que la Divinité prenne

plai-

waines.
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plaifirs aux attraits d'une Beauté mortelle. Ce

Roi fi peu fuperftitieux ordonna cependant

qu'on n'entreprît rien, fans avoir préalable-

ment confulté les Augures.

Romulus plaça les Patriciens dans le Sé-

nat, les Plebéïens dans les Tribus; & il ne

comptoit pour rien les Efclaves dans fa Ré-

publique,

Les Maris avoient le droit de punir de

mort leurs Femmes lorfqu'elles étoient con-

vaincues d'Adultère , ou d'Yvrognerie.

L a PuifTance des Pères fur leurs Enfans

n'avoit point de bornes ; il leur étoit permis

de les faire mourir , lorfqu'ils naiffoient mons-

trueux : on punhToit les Parricides de mort :

un Patron, qui fraudroit fon Client, étoit en

abomination : une Belle- fille qui battoit fon

Père , étoit abandonnée à la vengeance tes

Dieux Pénates : Romulus voulut que les

Murailles des ViLles fûffent facrées \ & il tua

fon Frère Remus, pour avoir transgrellé cet-

te Loi en fautant par defïus les Murs de la

Ville qu'il élevoit.

Ce Prince établit des Afiles: il y en avoit

Q 3 eu-



366 RAISONS D'ETABLIR,
entre autres auprès de la Roche Tarpéïenne.

rimer-
A ces Loix de Romulus, Numa en ajouta

fut'Vie de nouvelles : comme ce Prince étoit fort

pieux, & que fa Religion étoit épurée, il

défendit que perfonne ne donnât aux Dieux

3a figure humaine, ou celle de quelque Bête.

Delà vint que les CLX. premières années de-

puis la fondation de Rome , il n'y eut point

d'Images dans les Temples.

Dont Tullus Hoftilius, afin d'exciter le Peuple

**% à la Multiplication deFEfpece, voulut que,
'* lorfqu'une Femme accoucheroit de trois En-

fans à la fois , ils fuffent nourris aux dépens

du Public
, jufqu'à l'âge de Puberté.

Nous remarquons parmi les Ldix de Tar-

quin , qu'il obligea chaque Citoïen de donner

au Roi le dénombrement de tous fes Biens

,

au riique d'être puni s'il y manquoit} qu'il

régla les Dons que chacun devoit faire aux

Temples \ & qu'entre autres il permit que

les Efclaves mis en liberté pufTent être reçus

dans les Tribus de la Ville; les Loix de ce

Prince furent favorables aux Débiteurs.

Telles font les principales Loix que les

Ro-

r.aire

tés*
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Romaines reçurent de leurs Rois: SextusPa-

pirius les recueillit toutes, ocelles prirent de

•lui le nom de Code Papirien.

La plupart de ces Loix, faites pour un

Etat Monarchique , furent abolies par l'ex-

pulfion des Rois.

Valerius Publicola, Collègue de Bmtus

dans le Confultat, un deslnflrumens delà Li-

berté dont Rome jouiifoit, ce Confiai, fi fa-

vorable au Peuple, publia de nouvelles Loix,.

propres au genre de Gouvernement qu'il ve-

noit d'établir.

Ces Loix permettoient d'appeller au Peu-

ple des Jugemens des Magiftrats, & défen-

doient, fous peine de mort, d'accepter des

Charges fans fon aveu. Publicola diminua les

Tailles , & autorifa le Meurtre des Citoïens

qui afpiroient à la Tyrannie.

Ce ne fut qu'après lui que s'établirent les 7/»-

Ufures; les Grands de Rome les portèrent Uv'n.

jufqu'au dernier huit: fi le Débiteur ne pou- f^u,
voit acquitter fa dette, il étoit traîné en pri- J^'J*
fon, & réduit à l'efclavage, lui & toute fa

famille : la dureté de cette Loi parut infup-

Q 4 por-
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portable aux Plébéiens , qui en étoient fou-

vent les victimes : ils murmurèrent contre les

Confuls : le Sénat fe montra inflexible , & le

Peuple, irrité de plus en plus, fe retira au

Mont Sacré; de-là il traita d'égal avec les

Sénateurs ; & il ne rentra à Rome , qu'à

condition qu'on abolît fes dettes , & que

l'on créât des Magiftrats, qui par la charge

de Tribuns feroient autorifés à foutenir fes

Droits : ces Tribuns réduifirent l'Ufure au

Denier feize ; & enfin elle fut tout à fait

abolie pour un tems.

Les deux Ordres
> qui compofoient la Ré-

publique Romaine , formoient fans ceffe des

deffeins ambitieux, pour s'élever les uns aux

dépens des autres: de-là naquirent les Défian-

ces & les Jaloufies: quelques Séditieux, qui

flattoient le Peuple , outroient fes prétenfions;

& quelques jeunes Sénateurs, nés avec des

pafiions vives, & avec beaucoup d'orgueil,

rendoient les Réfolutions du Sénat fouvent

trop féveres.

La Loi Agraire, fur le partage des Terres

conquîtes, divifa plus d'une fois la Républi-

que:
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que : il en fut queftion Tannée CCLXVIL
de faFondation. CesDhTenfions, auxquelles

le Sénat faifoit diverfion par quelques Guer-

res, mais quife réveilloient toujours ,, conti-

nuèrent jufqu'en l'année CCC.

Rome reconnut enfin la néceffité d'avoir

recours à des Loix , qui puflent fatisfaire les

deux Partis : on envoïa à Athènes Pofthumius

Albus , Antonius Manlius & Sulpicius Ca- *&** rî-

mérinus
, pour y compiler les Loix deSolon :.ui-

ces AmbaflTadeurs à leur retour furent mis^au

nombre des Décemvirs \ ils rédigèrent ces-

Loix qui furent approuvées du Sénat par

un Arrêt, & du Peuple par un Plébifcite : or*

Jes lit graver fur dix Tables de cuivre ,. &
l'année d'après on y en ajouta encore deux

autres: ce qui forma un Corps de Loix, il

connu fous le nom de celui des Douze Tablas.

Ces Loix limitoient la PuhTance Paternel- &**»

le ; elles infligeoient des punitions aux Tuteurs* •«>* «te»

qui fraudoient leurs Pupilles \ elles permet- -'='* •*»-

toient déléguer fon Bien à qui lonvoudroit:

ks Triumvirs ordonnèrent depuis que les Tes-

tateurs fèroient obligés de laiffer le quart- éte

Q 5 teàff
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leur Bien à leurs Héritiers ; & c'efl l'origine

de ce que nous appelions la Légitime (*).

Les Enfans Pofthumes, nés dix- mois après

la mort de leurs Pères, étoient déclarés légi-

times ; l'Empereur Adrien étendit ce Privilè-

ge juîqu'à l'onzième mois.

Le Divorce , jufqu'alors inconnu des Ro-

mains , n'eut force de Loi que par celle des

Douze Tables,* ily avoit des peines infligées

contre les Injures d'effet, de paroles, & par

écrit.

L'Intention feule du Parricide étoit

punie de mort.

Les Citoïens étoient autorifés à tuer les

Voleurs armés , ou qui entroient de nuit dans

leur maifon.

Tout Faux Témoin devoit être précipité

de la PvOcheTarpéienne. En Matiere-s€rimi*

nelles , PAccufateur avok deux jours, dans les-

quels il formoit l'Accufation
, qu'il fignifioit \

& FAccufé avoit trois jours pour y répon-

dre (t). S'il fe trouvoit que PAccufateur eût

ca-

(*) li n'y avoit que deux fortes d'Héritiers ab intef-

tar, les Enfans ôc les Parens Mafculins.

( t ) I/Accufé comparoifibit en Suppliant devant le

Magillrat avec fes païens & fci Cliens,
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calomnié l'Accufé , il étoit puni des mêmes

peines que méritoit le crime dont il Tavoit

chargé.

Voila en fubftance ce quecontenoient le&

Loix des Douze Tables , dont Tacite dit qu'el-

les furent la fin des bonnes Loix : l'Egypte,,

la Grèce , & tout ce qu'elle connoitfoit de

plus parfait , y avoient contribué : ces Loix:

fi équitables & fi juftes ne reiïerroient la Lit-

berté des Citoïens, que dans les casoùl'abus*

qu'ils en pouvoient faire, auroit nui au reposa

des Familles & à la fureté delà République.

L'Autorité' du Sénat fans celle en op~

pofition avec celle du Peuple
y l'ambition oa-

trée des Grands
5
lesprétenfions des Plébéien»

qui s'accroiffoient chaque jour, & beaucoup

d'autres raifons, qui font proprement du ref-

fort de l'Hiftoire , cauferent de nouveau des;

orages violens : les Gracchus & les Saturninus^

publièrent quelques Loix féditieufes : pendant

les troubles des Guerres Civiles , on vit uns

nombre d'Ordonnances que les évenemens;

faiibient paroitre & difparoitre : Sylla abolie

les anciennes Loix & en établit de nouvelles,,

Q 6> q$sè
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que Lepidus détvuifit : la Corruption des

Mœnrs, qui augmentait avec ces Diifenfions

Domeitiques, donna lieu à la Multiplication

des Loix à l'infini: Pompée, élu pour réfor-

mer ces Loix , en publia quelques-unes qui

périrent avec lui. Pendant vingt- cinq ans de

Guerres Civiles & de Troubles , il n'y eut ni

Droit, ni Coutume, nijufkice; & tout de-

meura dans cette conf'ufion jufqu'au Règne

d'Augufte
,
qui fous fpnfixieme Confultat ré-

tablit les anciennes Loix , & annula toutes

celles qui avoîent pris nahTance pendant les

défordres de la République.

L'Empereur Juflinien rémédia enfin à La

confufion que la multiplicité des Loix appor-

tait à la Jurifprudencc ^ & il ordonna à fon

Chancelier Tribonien de compofer un Corps

de Droit parfait : celui-ci le réduiiit en trois

Volumes qui nous font reliés ; favoir , le Di-

gefte , qui contient les Opinions des plus célè-

bres Jurifconfultes $ le Code , qui renferme

les Conftitutions des Empereurs ; & les In.

ftituts , qui forment un Abrégé du Droit

Romain.

Ces



ou D'ABROGER les LOIX. 373

* Ces Loix fe font trouvées fi admirables

,

qu'après la deftruélion de l'Empire , elles

ont été embraffées par les Peuples les plus

policés , qui en ont fait la bafe de leur Ju-

rifprudence.

Les Romains avoient apporté leurs Loix
ri
D
n
a
?îeirjr Hijlotre

dans les Païs de leurs conquêtes: les Gaules^ Fran-
ce.

les reçurent , lorfque Jules Céfar ,
qui les fub-

jugua , en fit une Province de l'Empire.

Pendant le cinquième fiecle après le

démembrement de la Monarchie Romaine,

les Peuples du Nord inondèrent une partie

de l'Europe: ces différentes Nations Barbares

introduifirent, chez leurs Ennemis vaincus,

leurs Loix 6c leurs Coutumes ; les Gaules

furent envahies par les Vifigoths , les Bour-

guignons , & les Francs.

Clovis crut faire grâce à fes nouveaux

Sujets en leur laiffant l'option des Loix du

Vainqueur , ou de celles du Vaincu ; il publia En i+t7*

. ,
félon ua-

la Loi Sahque ; & fous les Règnes de fes Suc- ni*/,

cefleurs on créa fouvent de nouvelles Loix.

Gondebaud, Roi de Bourgogne , fit une Or- Hênauit

donnance, par laquelle il défère le Duel à ceu$ cblomt*

j.Q 7 qm
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qui ne voudront pas s'en tenir au Serment:

Anciennement les Seigneurs avoient le

droit de juger Souverainement & fans Appel.

• Sous le Règne de Louis le Gros s'établit

la Juftice Supérieure & Roïale en France:
De rbou. nous voïons depuis , que Charles IX. avoit in-

tention de réformer la Juftice & d'abréger les

Procédures} c'eit. ce qui paroit par l'Ordon-

nance de Moulins : il e(l à remarquer que des

Loix fi fages furent publiées dans des temsde

troubles } mais, dit le Préfident Hainault , le

Chancelier de l'Hôpital veilloit pour le falut

de la Patrie. Ce fut enfin Louis XIV. qui fit

rédiger toutes les Loix , depuis Clovis jufques

à lui, dans un Corps qu'on appella de fon

nom le Code Louis.

Rapin Les Bretons que les Romains fubjugue-

introduc- rent, de même que les Gaulois, reçurent é-

galement les Loix de leurs Conquérans.

Avant d'être affujettis , ces Peuples es-

taient gouvernés par des Druides , dont les

Maximes avoient force de Loix.

Les Pères de Famille chez ces Peuples a-

voient droit de Vie ôc de Mort fur leurs Fem-

mes
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mes & leurs Enfans : tout Commerce é-

tranger leur étoit défendu , ils égorgeoit les

Prifonniers de Guerre , & en faifoient un fa*

crifîce aux Dieux.

Les Romains maintinrent leurPuiflance , &
leurs Loix chez ces Irifulaires,jufqu'à l'Empire

d'Honorius , qui rendit aux Anglois leur Li-

berté, l'an CCCCX. par un Aéle folemnel.

Les (*) Pietés , Alliés avec les Ecoiïbis, les

attaquèrent enfuite; les Bretons , foiblement

fecourus des Romains & toujours battus par

leurs Ennemis , eurent recours aux Saxons :

ceux-ci fubjuguerent toute l'Ile après une

guerre de 150. ans ; & de leurs Auxiliaires

ils devinrent leurs Maîtres.

Les Anglo- Saxons introduifirent dans la

Grande - Bretagne leurs Loix, les mêmes qui

fe pratiquoient anciennement en Allemagne:

ils partagèrent l'Angleterre en fept Roïaumes,

qui fe gouvernoient féparément ; ils avoient

tous des Alfemblées (t) Générales ,compofées

des

(*) Les Piftes, Peuples venus du Mecldeubourg.

(|) Ces Aflemblées s'appelloient Witrenagemot on
Confeil des Sages y dont le Gouvernement prit le nom
«l'Hepuiçhi^ue^
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des Grands , du Peuple & de l'ordre des Paï-

fans; la forme de ce Gouvernement
, qui é-

toit enfemble Monarchique , Ariftocratique

,

& Démocratique, s'efl confervée jufqu'à nos

jours ; l'Autorité fe trouve encore partagée

entre le Roi ,1a Chambre des Seigneurs & de

celle des Communes.

Alfred le Grand donna à l'Angleterre

les premières Loix , réduites en Corps. Quoi-

qu'elles fufifent douces , ce Prince fut inexo-

rable envers les Magiftrats convaincus de cor-

ruption : l'Hiiloire remarque qu'en une feule

année il fit pendre quarante-quatre Juges qui

avoient prévariqué.

**PU S e lo n le Code d'Alfred le Grand , tout

en 850. Anglois aceufé de quelque crime devoit être

jugé par fes Pairs , & la Nation conferve en-

core ce Privilège-

L'Angleterre prit une nouvelle, forme

par la conquête qu'en fit (*) Guillaume, Duc

de Normandie : ce Conquérant érigea de nou-

velles Cours Souveraines, dont celle de l'E-

chiquier fubfifte encore j ces Tribunaux fui-

voient

(*) Couronné à Londres 1.066,
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voient la Perfonne du Roi : il fépara la Juris-

didlion Eccléfiaftique de la Civile: & de fes

Loix, qu'il fit publier en Langue Norman-

de , la plus févere étoit l'Interdidion de la

ChalFe, fous peine de Mutilation ou de Mort

même.

Depuis Guillaume le Conquérant, les

Rois fesSuccefïeurs firent différentesChartres.

Henri I. dit Beauclerc, permit auxHé- En IIoS .

ritiers Nobles de prendre pofieflîon des Suc-

ceffions qui leur retomboient , fans rien païer

au Souverain: il permit même à la Noble fle

defe marier, fans le confentement du Prince.

Nous voïons encore que le Roi Etienne £n II3^
donna une Chartre, par laquelle il reconnoit

tenir fon Pouvoir du Peuple & du Clergé,

qui confirme les Prérogatives de l'Eglife , &
abolit les Loix rigoureufes de Guillaume le

Conquérant.

Ensuite Jean Sans-Terre accorda à fes „ .

Rapin.

Sujets la Chartre, dite la Grande- Chartre, Thoyras

elle confifte en LX1L Articles. vin.

, . , . . En iziu
Les Articles principaux règlent la façon

de relever les Fiefs j le partage des Veuves,

en-
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en défendant de les contraindre à convoler

en fécondes Noces , elle les oblige fous cau-

tion à ne fe point remarier fans la permiflion

de leur Seigneur Suferaïn : ces Loix établif-

fent les Cours de Juftice dans des lieux fia-

bles : elles défendent au Parlement de lever des

Impôts fans le confentement des Communes,

à moins que ce ne foit pour racheter la Per-

fonne du Roi, ou afin de faire fon fils Che-

valier , ou pour doter, fa fille ; elles ordonnent

de n'emprifonner, de ne dépofféder^ni de ne

faire mourir perfonne , fans que fes Pairs l'aie nt

Jugé félon les Loix du Roïaume; & de plus

le Roi s'engage à ne vendre, nirefuferla juf-

tice à perfonne.

Emz75. Les Loix de Weftminfter , qu'Edouard L

publia, n'étoient qu'un renouvellement de la

Grande-Chartre , excepté qu'il défendit l'ac-

quifition des Terres aux Gens de main morte

,

& qu'il bannit les Juifs du Roïaume.

Quoique l'Angleterre ait beaucoup de

fages Loix , c'eft peut-être le Païs de l'Euro-

pe où elles font le moins en vigueur. Rapin

Jhoyras remarque très bien que par un vice

du
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du Gouvernement , le Pouvoir du Roi fe

trouve fans cefle en oppofition avec celui du

Parlement; qu'ils s'obfervent mutuellement,

foit pour conferver leur Autorité , foit pour

l'étendre ; ce qui diiîrait & le Roi & les Re-

préfentans de la Nation du foin qu'ils de-

vroient emploïer au maintien de la Juilice:

& ce Gouvernement turbulent & orageux

change fans cefle fes Loîx par Acte de Par-

lement , félon que les conjonctures & les évé-

nemens l'y obligent: d'où il s'enfuit, que

l'Angleterre eft dans le cas d'avoir plus befoin

de Réforme dans, fa Jurifprudence qu'aucun

autre Roïaume.

Il ne nous relie qu'à dire deux mots de

l'Allemagne. Nous reçûmes les Loix Ro-

maines, lorfque ces Peuples conquirent la

Germanie,' & nous les confervames, parce

que les Empereurs abandonnant l'Italie , trans-

portèrent chez nous le Siège de leur Empi-

re ; cependant il n'efl aucun Cercle , aucune

Principauté, quelque petite qu'elle foit, qui

n'ait un Droit Couturaier différent , & ces

Droits par la longueur du tems fe font ac-

quis force de Loix. Apre s
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Apre's avoir expofé la manière dont les

Loix fe font établies chez la plupart desPeu-

ples policés, nous remarquerons que dans

tous les Païs où elles ont été introduites du

confentement des Citoïens, c'étoit le befoin

qui les y fit recevoir} 6c que dans les Païs

. fubjugués , c'étoient les Loix des Conquérans

qui devenoient celles des Conquis } mais qu'é-

galement par- tout elles ont été augmentées

fuccefïïvement. Si l'on eft étonné de voir

au premier coup d'œil , que les peuples puif-

fent être gouvernés par tant de Loix diffé-

rentes , on peut revenir de fa furprife , en ob-

fervant que
,
pour l'efientiel des Loix , elles

fe trouvent à peu près les mêmes; j'entens

celles qui , pour le maintien de la Société
,

puniflent les Crimes.

Nous obfervons encore , en examinant la

conduite des plusfages Légiflateurs , que les

Loix doivent être adaptées au genre du Gou-

vernement & au génie de la Nation qui les

doit recevoir ; que les meilleurs Légiflateurs

ont eu pour but la Félicité publique ; &
qu'en général toutes les Loix, qui font les

plus
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plus conformes à l'Equité Naturelle , à quel-

ques exceptions près , font les meilleures.

Comme Lycurgue trouva un Peuple am-

bitieux , il lui donna des Loix plus propres

à faire des Guerriers que des Citoïens j&s'il

bannit l'Or de fa République, c'étoit parce

que l'intérêt eft de tous les Vices celui qui

eft le plus oppofé à la Gloire.

Solon difoit de lui-même, qu'il n'avoitJ^Jf
pas donné aux Athéniens les Loix les ip\vLS

deS* lû**

parfaites, mais les meilleures qu'ils fuiïent ca-

pables de recevoir: ce Légiflateur confidéra

non feulement le génie de ce Peuple, mais

aufïi la fituation d'Athènes qui étoit aux bords

de la Mer : par cette raifon , il infligea des

peines pour FOifiveté j il encouragea l'Indus-

trie j & il ne défendit point l'Or & l'Argent,

prévoïant que fa République ne pouvoit de-

venir grande ni puiffante ,
que par un Com-

merce floriflant.

Il faut bien que les Loix s'accordent avec

les génies des Nations, ou il ne faut point

efpérer qu'elles fubfiftent: le Peuple Romain
youloit la Démocratie 3 tout ce qui pouvoit

alté-
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altérer cette forme de Gouvernement, lui é-

toit odieux: de-là vint qu'il y eut tant de

Séditions pour faire palier la Loi Agraire ; le

Peuple fe flattant que ,
par le partage des Ter-

res , il rétabliroit une forte d'égalité dans les

fortunes des Citoïens : de-là vint qu'il y eut

de fréquentes émeutes pour l'abolition des

Dettes ; parce que les Créanciers , qui étoient

les Grands, traitoient leurs Débiteurs, qui é-

toient les Plébéiens, avec inhumanité ; & que

rien ne rend plus odieufe la différence des

Conditions, que la tyrannie que les Riches

exercent impunément fur les Miférables.

On trouve trois fortes de Loix dans tous

les Païs ; à favoir, celles qui tiennent à la

Politique , & qui établiiTent le Gouverne-

ment ; celles qui tiennent aux Mœurs , & qui

puniifent les Criminels} & enfin les Loix

Civiles, qui règlent les Succefîions, les Tu-

telles, les Ufures, & les Contracts, LesLé-

gifîateurs, qui établhTent des Loix dans des

Monarchies , font ordinairement eux-mêmes

Souverains: fi leurs Loix font douces & é-

quitables , elles fe foutiennent d'elles-mêmes;

tous
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tous les Particuliers y trouvent leur avanta-

ge : fi elles font dures & tyranniques , elles

feront bientôt abolies, parce qu'il faut les

maintenir parla violence, & que le Tyran

efl: feul contre tout un Peuple , qui n'a de

déiir que de les fupprimer.

Dans plufieurs Républiques , où des Par-'

ticuliers ont été Légiflateurs , leurs Loix n'ont

réufïï* qu'autant qu'elles ont pu établir un jus-

te Equilibre entre le Pouvoir du Gouverne-

ment & la Liberté des Citoïens.

Il n'eil que les Loix qui regardent les

Mœurs , fur lesquelles les Légiflateurs con-

viennent en général du même principe } ex-

cepté qu'ils fe font plus roidis contre un cri-

me que contre un autre: & cela fans doute,

pour avoir connu les Vices auxquels la Na-

tion avoit le plus de penchant.

Comme les Loix font des digues qu'on

oppofe au débordement des Vices, il faut

qu'elles fe fafîent refpeélerpar la terreur des

Peines 5 mais il n'en e(l pas moins vrai que

les Légiflateurs, qui ont le moins aggravé

les Châtimens, font au moins les plus hu-

mains,
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mains, s'ils ne font pas les plus rigides.

Les Loix Civiles font celles qui différent

le plus entre elles: ceux qui les ont établies,

ont trouvé certains ufages introduits géné-

ralement avant eux, qu'ils n'ont ofé abolir

fans choquer les préjugés de la Nation \ ils

ont refpefté la Coutume , qui les fait regar-

der comme bonnes ; & ils ont adopté ces

Ufages, quoiqu'ils ne foient pas équitables,

purement en faveur de leur Antiquité.

Quiconque s'efb donné la peine d'exa-

miner les Loix avec un efprit Philofophique ,

en aura fans doute trouvé beaucoup ,
qui

d'abord paroiffent contraires à l'Equité Na-

turelle, & qui cependant ne le font pas: je

me contente de citer le Droit de Primogé-

niture} il paroit que rien n'eil plus julle

que de partager la Succeflion Paternelle en

portions égales entre tous les Enfans; ce-

pendant l'expérience prouve que les plus

puiffans Héritages, fubdivifés en beaucoup

de parties , réduifent avec le tems des Fa-

milles opulentes à l'indigence } ce qui a fait

que des Pères ont mieux aimé deshériter

leurs
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leurs Cadets, que de préparer à leur Mai-

fon une décadence certaine: & par la mô-

me raifon, des Loix qui paroiffent gênantes

& dures à quelques Particuliers, n'en font

pas moins fages, dès qu'elles tendent à l'a-

vantage de la Société entière; c'eftuntout,

auquel un Législateur éclairé facrifiera con-

ftamment les parties.

Les Loix qui regardent les Débiteurs;

font fans contredit celles qui exigent le plus

(Je circonfpeétion, & de prudence, de la part

de ceux qui les publient : fi ces loix favori-

fent les Créanciers , la condition des Débi-

teurs devient trop dure ; un malheureux ha-

zard peut ruiner à jamais leur fortune: fi au

contraire cette Loi leur eftavantageufe, elle

altère la confiance publique, en infirmant des

Contracte qui font fondés fur la Bonne- foi.

Ce julte milieu, qui, en maintenant la

validité des Contracts, n'opprime pas les Dé-

biteurs infolvables, me paroit la Pierre Phi-

lofophale de la Jurifprudence.

Nous ne nous étendrons pas davantage fur

cet article ; la nature de cet Ouvrage ne nous

R per-
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permet point d'entrer dans un plus grand dé-

tail; nous nous bornons aux réflexions gé-

nérales.

Un Corps de Loix parfaites feroit le Chef-

d'œuvre de l'Efprit Humain, dans ce qui re-

garde la Politique du Gouvernement; on y

remarqueroit une unité de deffein, & des rè-

gles fi exactes & fi proportionnées , qu'un

Etat conduit par ces Loix reffembleroit à une

Montre, dont tous les relïbrts ont été faits

pour un même but ; on y trouveroit une

connoiflance profonde du Cœur humain &
du Génie de la Nation : les Châtimens fe-

roient tempérés , de forte qu'en maintenant

les bonnes Mœurs , ils ne feroient ni légers

ni rigoureux : des Ordonnances claires & pré-

cises ne donneroient jamais lieu au litige \ el-

les confifteroient dans un choix exquis de

tout ce que les Loix Civiles ont eu de meil-

leur, & dans une application ingénieufe &
fimple de ces Loix aux Ufages de la Nation:

tout feroit prévu , tout feroit combiné , &
rien ne feroit fujet à des inconvéniens : mais

les chofes parfaites ne font pas du reffort de

l'Humanité. L£ s
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Les Peuples auroient lieu d'être fatisfaits,

fi les Légiflateurs fe mettaient à leur égard

dans les mêmes difpofitions d'efprit, où é-

toient ces Pères de famille qui donnèrent

les premières Loix : ils aimoient leurs Enfans j

les Maximes qu'ils leur prefcrivoient , n'a_

voient d'objet que le bonheur de leur Fa-

mille.

Peu de Loix fages rendent un Peuple heu-

reux, beaucoup de Loix embarraffent la Ju-

rifprudence: par la raifon, qu'un bon Mé-

decin ne furcharge pas fes malades de remè-

des, le Légiilateur habile ne furcharge pas

le Public de Loix fuperflues ; trop de mé-

decines fe nuifent , & empêchent réciproque-

ment leurs effets ; trop de Loix deviennent

un Dédale, où les Jurifconfultes & la Juftice

s'égarent.

Chez les Romains les Loix fe multipliè-

rent , lorfque les Révolutions étoient fré-

quentes : tout Ambitieux
, qui fe voïoit fa*

vorifé de la fortune , fe faifoit Légiflateur :

cette confufion dura , comme nous l'avons

dit, jufqu'au tems d'Augufte
, qui annula

R a tou-
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toutes ces Ordonnances injuiles, & remit les

anciennes Loix en vigueur.

En France les Loix devinrent plus nom-

breuses, lorfque les Francs, en conquérant

ce Roïaume,y introduilirent les leurs: Louis

XL eut deflein de réunir toutes ces Loix , 6c

d'établir dans fon Empire , comme il le di-

foit lui-même
5
une feule Loi, un feul Poids,

& une feule Mefure.

Il e(t plufieurs Loix auxquelles les Hom^

mes font attachés, parce qu'ils font la plu-

part des animaux de coutume : quoiqu'on

pût en fubltituer de meilleures à leur place,

il feroit peut-être dangereux d'y toucher: la

confufion que cette Réforme mettroit dans la

Jiirifprudence , feroit peut-être plus de mal

que les nouvelles Loix ne produiroient de

bien.

Cela n'empêche pas qu'il n'y ait des cas,

où la Réforme femble abfolument néceflaire :

c'efl lorfqu'il fe trouve des Loix contraires

au Bonheur public, & à l'Equité naturelle;

lorfqu'elles font énoncées en termes vagues

& obfcurs j & lors enfin qu'elles impliquent

con-
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contradiction dans le fens ou dans les termes.

Entrons dans quelques éclaiïciiïemens^.^
fur cette matière. Les Loix d'Ofiris fur le

Vol, font, par exemple, dans le cas de ces

premières , dont nous avons parlé : elles or-

donnoient que ceux qui voudroient faire le

métier de Voleurs, fe fiifent infcrire chez

leurs Capitaines, & qu'on portât chez lui à

Tinilant tout ce qu'on déroberoit. Ceux chez

qui s'étoit fait le vol , venoient chez le Chef

des Voleurs revendiquer leurs Biens, qu'on

leur reftituoit , pourvu que le Propriétaire

donnât le quart de la valeur. Le Légiïîateur

penfoit que par cet expédient, il fourniffoic

aux Citoïens un moïen de recouvrer ce qui

leur appartenoit, moïennant une légère re-

devance : c'étoit le moïen de faire des Vo-

leurs de tous les Egyptiens. Ofiris n'y pen-

foit pas fans doute en établiiïant cette Loi, à

moins qu'on ne veuille dire qu'il conniva au

vol, comme à un mal qu'il ne pouvoit pas

empêcher: de même que le Gouvernement

d'Amiterdam fouffre les Muficos , & celui

de Rome les Maifons de joie privilégiées.

R 3 Les
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Les bonnes Mœurs & la Sûreté publique

demanderoient cependant qu'on abrogeât cet-

te Loi d'01iris,fimalheureufementonlatrou-

voit établie.

Les François ont pris le contre-pied des

Egyptiens: Ceux-là étoient trop doux, ceux-

ci trop févéres: les Loix Françoifes font d'u-

ne rigueur terrible ; tous les Voleurs Domef-

tiques font punis de mort, ils difent pour fe

juflifier , qu'en punifîant févérement les Cou-

peurs de bourfes, ils détruifent la femence

des Brigands & des Aflaffins.

L'Equité' naturelle veut qu'il y ait une

proportion entre le Crime & le Châtiment :

les vols compliqués méritent la mort: ceux

qui fe commettent fans violence, ont des cô-

tés par lefquels on peut envifager avec com-

pafïïon ceux qui en font coupables.

Il y a l'infini entre le Deflin d'un Riche

& d'un Miférable: l'un regorge de Biens &
nage dans le Superflu : l'autre , abandonné de

la Fortune, manque même du Néceifaire:

qu'un malheureux dérobe, pour vivre, quel-

ques Piftoles, une Montre d'or, ou pareilles

ba-
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bagatelles , à un homme que fa magnificen-

ce empêche de s'appercevoir de cette perte 9

faut -il que ce miférable foit dévoué à la

mort? L'Humanité n'exige t-elle pas qu'on

adouciffe cette extrême rigueur ? Il paroit

bien que les Riches ont fait cette Loi : les

Pauvres ne feroient-îls pas en droit de dire ?

,, Que n'a-t-on de la commifération de no-

,, tre état déplorable? fi vous étiez charita-

? , blés, li vous étiez humains , vous nous

,, fecourreriez dans nos miféres , & nous ne

,, vous volerions pas: parlez } eft iljufteque

,, toutes les Félicités de ce Monde foient

„ pour vous , & que toutes les Infortunes

,, nous accablent''?

La Jurifprudence Pruffienne a trouvé un

tempérament entre le relâchement de celle

d'Egypte , & la févérité de celle de France ;

les Loix ne puniiïent point de Mort le vol

fimple } elles fe contentent de condamner le

Coupable à certain tems de Prifon : peut-

être feroit-on mieux encore d'introduire la

Loi du Talion qui s'obfervoit chez les Juifs,

par laquelle le Voleur étoit obligé de reflituer

R 4 le
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le double de ce qu'il avoit dérobé , ou de fe

conftituer l'Efclave de celui dont il avoit

faifi le Bien. Si l'on fe contente de punir lé-

gèrement les petites fautes , on réferve les der-

niers Supplices aux Brigands , aux Meurtriers,

aux Afîaffîns, de forte que la Punition mar-

che toujours de pair avec le Crime.

Aucune Loi ne révolte plus l'Humanité ,

que le Droit de Vie & de Mort, que les

Pères avoient fur leurs Enfans, à Sparte &
à Rome : en Grèce un Père ,

qui fe trouvoit

trop pauvre pour fournir aux befoins d'une

Famille nombreufe, faifoit périr les Enfans

qui lui nahToient de trop } à Sparte , & à

Rome ,
qu'un Enfant vînt au monde mal

conformé, cela autorifoit fuffifamment le Père

à lui ôter la vie ? nous fentons toute la bar-

barie de cesLox, à caufe que ce ne font pas

les nôtres; mais examinons un moment fi

nous n'en avons pas d'auiïi injuftes.

N'y a-t-il point quelque chofe de bien dur

dans la façon dont nous puniffons les Avor-

temens ? A Dieu ne plaife que j'excufe l'action

aifreufe de ces Médées
? qui , cruelles à elles.

mê-
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mêmes, & à la voix du fang, étouffent la

Race future ÇQ j'ofe m'exprimer ainfi) fans lui

laiffer le tems de voir le jour ! Mais que le

Lecteur fe dépouille de tous les préjugés de

la coutume, & qu'il daigne prêter quelque

attention aux Réflexions que je vais lui pré-

fenter.

Les Loix n'attachent-elles pas un degré

d'Infamie aux Couches Clandeftines ? une

Fille, née avec un tempérament trop tendre
9

trompée par les promeuves d'un Débauché 7

ne fe trouve-t-elle pas, par les fuites de fa

crédulité, dans le cas d'opter entrer la perte

de fon Honneur, ou celle du Fruit malheu-

reux qu'elle a conçu? N'eft-ce pas la faute

des Loix , de la mettre dans unefituation aulïî

violente ? & la Sévérité des Juges ne privé-t-

elle pas l'Etat de deux Sujets à la fois ? de

l'Avorton qui a péri , & de la Mère quipour-

roit réparer abondamment cette perte, par

une propagation légitime? On dit à cela qu'il

y a des Maifons d'Enfans » Trouvés : je fai

qu'elles fauvent la vie à une infinité de Bâ-

tards : mais ne vaudroit il pas mieux trancher

R 5 le
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le mal par fes racines , & conferver tant de

pauvres Créatures qui périfîent miférable-

c*f'"»nient , en aboliiïant les flétriflures attachées
Vtrinne.

aux fuites d'un Amour imprudent & volage ?

troQi™ Mais rien de plus cruel que la Queflion :

tnth
* les Romains la donnoient à leurs Efclaves,

qu'ils regardoient comme une efpece de Bétail

Domeiïique: jamais aucun Citoïen ne la re-

cevoit.

La Queflion fe donne en Allemagne aux

Malfaiteurs , après qu'ils font convaincus
,

afin d'arracher de leur propre bouche l'aveu

de leurs crimes : elle fe donne en France pour

avérer le Fait , ou pour découvrir les Com-

plices : autrefois les Anglois^avoient (*) l'Or-

s^déal ou l'Epreuve par le Feu , & par (f) l'Eau:
7'imyras. .

ils ont à préfent une efpece de Quefhon moins

dure que l'ordinaire, -mais qui revient à peu

près à la même chofe.

Qu'on me le pardonne , fi je me recrie

con-

( *) VOriial par le feu ; on mettoit entre les mains
cîe l'Accufc un morceau de fer ardent ; s'il etoit oflez

heureux pour ne fe point brûler , il étoit abfous , 11

non , on le puniflbit comme Coupab'e,

(t ;. UOrdéal par l'Eau : on lioit le Coupable & on le

jçîtoiç dans l'Eau ; s'il fumageoit, il çtoit abfous»
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contre la Queflion ; j'ofe prendre le parti de

l'Humanité contre un ufage honteux à des

Chrétiens , & à des Peuples policés , & j'ofe

ajouter contre un ufage aufli cruel qu'inu-

tile.

Ouintilien le plus fage , & le plus élo- £»**«•

quent des Rhéteurs , dit , en traitant de la v des

Preuves

Queftion, que c'eft une affaire de Tempéra- &•&/*

ment: un Scélérat vigoureux nie le Fait: utifw*.

Innocent d'une complexion foible l'avoue*, un

homme eft aceufé, il y a des indices; le Ju-

ge eft dans l'incertitude, ilveuts'éclaircir: ce

malheureux eft mis à la Queftion; s'il eft in-

nocent, quelle barbarie de lui faire fouffrirle

martyre fi la force des Tourmens l'oblige à

dépofer contre lui-même! quelle inhumanité

épouvantable que d'expofer aux plus violen-

tes douleurs, & de condamner à la mort un

Citoïen vertueux , contre lequel il n'y a que

des foupçons ! il vaudroit mieux pardonner

à vingt Coupables que de facriiïer un Inno-

cent. Si les Loix fe doivent établir pour le

bien des Peuples , faut-il qu'on en tolère de

pareilles, qui mettent les Juges dans le cas

R6 de
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de commettre méthodiquement des aélions

craintes qui révoltent l'Humanité?

Il y a huit ans que la Queftion eft abolie

en Pruiïe 5 on eft fur de ne point confondre

l'Innocent &' le Coupable; & la Juflice.ne

s'en fait pas moins.

Examinons à préfent les Loix vagues 6c

les Procédures qui font dans le cas d'être ré-

formées.

Il y avoit une Loi en Angleterre qui dé-

fendoit la Bigamie : un Homme fut accufé

d'avoir cinq Femmes; & comme la Loi ne

s'expliquoit pas fur ce cas , & qu'on l'inter-

prète littéralement, il fut mis hors de Cour

& de Procès. Pour que cette Loi fût claire

elle auroit dû porter, que quiconque prend

plus d'une Femme foit puni &c. Les (*) Loix

vagues ^littéralement interprétées en Angle-

terre , ont donné lieu aux Abus les plus ri-

dicules.

Des Loix précifes ne donnent point lieu à

la

(*) Murait. Un homme coupa le nez à fon Ennemi :

on voulut le châtier d'avoir mutilé un Citoïen ; mais

il foutint que ce qu'il avoit coupé n'étoit point un

membre , éc le Parlement déchira par un Arrêt qu'on

regarderoit le nez comme un membre.
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la Chicane, elles doivent s'entendre félon le

fens de la lettre : lorsqu'elles font vagues ou

obfcures, elles obligent de recourir à l'inten-

tion du Légiflateur, & au lieu de juger des

Faits , on s'occupe à les définir.

La Chicane ne fe nourrit pour l'ordinaire

que de Succeflions & de Contracta ; & par

cette raifon les Loix , qui roulent fur ces ar-

ticles, ont befoin de la plus grande clarté; fi

l'on s'occupe à vetiller fur les termes en

compofant des Ouvrages d'efprit frivoles, à

combien plus forte raifon les termes de la

Loi méritent ils d'être pefésfcrupuleufement?

Les Juges ont deux Pièges à craindre}

ceux de la Corruption , & ceux de l'Erreur ;

leur Confcience doit le garantir despremiers,

& les Légiflateurs , des féconds : des Loix

claires , qui ne donnèrent pas lieu à des Inter-

prétations, y font un premier remède; & la

Simplicité desPlaidoïers, le fécond: on peut

reflraindre les Difcours des Avocats à la Nar-
ration du Fait , fortifiée de quelques Preuves

& terminée par une Epilogue ou courte ré-

capitulation
: rien n'eft plus fort dansïabou-

R 7. che
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che d'un homme éloquent que l'Art de ma*

nier les pallions : l'Avocat s'empare de l'ef-

prit des Juges \ il les intéreffe, il les émeut,

il les entraîne , & le preftige du fentiment

fait illufion fur le fond de la Vérité. Ly-

curgue & Solon interdirent tous les deux

cette forte de Perfuation aux Avocats ; & fi

nous en rencontrons dans les Philippiques

& dans les Harangues fur la Couronne , qui

nous relient de Démofthenes & d'Efchine,

il faut obferver qu'elles ne fe prononcèrent

pas devant l'Aréopage , mais devant le Peu-

ple j que les Philippiques font du Genre Dé-

libératif ; & que celles fur la Couronne font

plutôt du Genre Démonftratif que du Judi-

ciaire.

Les Romains n'étoient pas auflî fcrupu-

leux que les Grecs fur les Harangues de leurs-

Orateurs \ il n'eft point de Plaidoïer de Ci-

céron ?
qui ne foit plein de paflîon

; j'en fuis

fâché pour cet Orateur ; mais nous voïons

dans fa Harangue pour Cl uentius, qu'il avoit

auparavant plaidé pour fa Patrie Adverfe ; la

Caufe de Cluentius neparoit pas absolument

bon-
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bonne, mais l'Art de l'Orateur l'emporta: le

Chef- d'œuvre de Cicéron eft fans toute la

Peroraifon de la Harangue pour Fonteïus;

elle le fît abfoudre , quoiqu'il paroifîe cou-

pable. Quel abus de l'Eloquence , que de' fe

fervir de fon enchantement pour énerver les

Loix ]es plus fages !

La Prufle a fuîvi cet ufage de la Grèce :

&fi les rafinemens dangereux de l'Eloquence

font bannis des Plaidoïers , elle en eft redeva-

ble à la Sageiïe du Grand -Chancelier, dont

la probité, les lumières, & l'aétivité infati-

gable , auroient fait honneur aux Républi.

ques Grecques & Romaines , dans les tems

où elles étoient les plus fécondes en Grands-

Hommes.

Il eft encore un article , qui doit être

compris fous l'Obfcurité des Loix ; c'eft la

Procédure & le nombre d'Inftances que les

Plaideurs ont à parcourir , avant que de ter-

miner leurs Procès. Que ce foient de mau-

vaifes Loix , qui leur faiïent injuftice \ que

ce foient des Plaidoïers artificieux
, qui ob-

fcurcilTent leurs Droits j ou que ce foient des

Lon-



400 RAISONS D'ETABLIR,
Longueurs

, qui , abforbant le fond même du

litige , leur faffent perdre les avantages qui

leur font dûs; tout cela revient au même:

l'un eftun mal plus grand que l'autre; mais

tous les Abus méritent Réforme ; ce qui al-

longe les Procès donne un avantage confidé-

rable aux Riches fur les plaideurs qui font

Pauvres ; ils trouvent le moïen de traduire le

Procès d'une Infiance à l'autre ; ils mattent

& ruinent leur Partie ,• & ils relient à la fin

les feuls dans la carrière.

Autrefois dans ce Païsles Procès du-

roient au de-ià d'un Siècle : lors même qu'une

Caufe avoit été décidée par cinq Tribunaux,

la Partie Adverfe , au plus haut mépris de la

Juftice , en appelloit aux Univerfités , & les

ProfefTeurs en Droit réformoient ces Sen-

tences à leur gré : un Plaideur jouoit bien de

malheur, qui , dans cinq Tribunaux 6c je ne

fai combien d'Univerfités, ne trouvoit pas

des Ames vénales & corruptibles : ces Ufages

ont été abolis , les Procès font jugés en der-

nier reffort dès la troifieme Inftance ,• & le

Terme limité d'un An eft prefcrit aux Juges,

dans
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dans lequel ils doivent terminer les Caufesles

plus ligitieufes.

Il nous refte encore à dire quelques mots

furles.Loix qui impliquent Contradiction,

foit par les termes
,
foit par le fens même.

Lorsque dans un Etat les Loix ne font

pas raffemblées en un feul Corps , il faut qu'il

y en ait qui fe contredirent entre elles : com-

me elles font l'Ouvrage de différens Légifla-

teurs
, qui n'ont pas travaillé fur le même

plan, elles manqueront dé cette Unité ii ef-

fentielle & fi néceifaire à toutes les chofes

importantes.

Quintilien traite de cette matière dans Q»ï*fi-

l en Liv.

fon Livre de l'Orateur , & nous voïons, dans vit. Cb.

_ VII.

lesOraifonsdeCicéron, qu'il oppofe fouvent

une Loi à une autre : nous trouvons de mê-

me dans l'Hiitoire de France , desEdits , tan- Editât

tôt en faveur & tantôt contrelesHuguenots;!^
5

^!

lebefoin de rédiger cesfortes d'Ordonnances YJuh^
eft d'autant plus indifpenfable, que rienn'e{l

xlv*

moins digne de la Majefté des Loix, (qu'on

fuppofe toujours établies avec Sagefife) que d'y

découvrir des Contradictions ouvertes & ma-

nifeftes. L'E-
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L'Edit contre les Duels eft très jufte,

très équitable , très bien fait : mais il n'amené

point au but que les Princes fe font propofé

en le publiant: des préjugés plus anciens que

cet Edit l'emportent fur lui de haute lutte ; &
il femble que le Public, rempli de fauffes 0-

pinions, foit convenu tacitement de n'y point

obéir: un Point-d'honneur mal-entendu, mais

généralement reçu, brave le Pouvoir des Sou-

verains^ ils ne peuvent maintenir cette Loi

en vigueur
, qu'avec une efpece de cruauté.

Tout homme qui a le malheur d'être infulté

par un Brutal ,
paffe pour un lâche dans tout

l'Univers., s'il ne fe venge de fon affront, en

donnant la mort à celui qui en eft l'auteur:

il cette affaire arrive à un Homme de con-

dition, on le regarde comme indigne des Ti-

tres de nobleffe qu'il porte : s'il eft Militaire

,

& qu'il ne termine point fon différend , on

le force de fortir avec ignominie du Corps

dans lequel il fert ; & il ne trouve de l'Em-

ploi dans aucun Service de l'Europe. Quel

parti prendra donc un Particulier , s'il fe

trouve engagé dans une affaire auflî epineu-

fcî



ou D'ABROGER les LOIX. 403

fe? Voudra-t-il fe deshonorer en obéiffant à

la Loi , ou ne rifquera-t-il pas plutôt fa vie

& fa fortune pour fauver fa réputation?

L e point de la difficulté , qui refte à ré-

foudre, feroit de trouver un expédient, qui,

en confervant l'Honneur aux Particuliers

,

maintînt la Loi dans toute fa vigueur.

La Puilïance des plus Grands Rois n'a

rien pu contre cette Mode barbare; Louis

XIV. , Frédéric I. & Frédéric Guillaume ,

publièrent des Edits rigoureux contre les

Duels; ces Princes n'avancèrent rien , fi non

que les Duels changèrent de nom 6c parlè-

rent pour des Rencontres; & que bien des

Nobles qui avoient été tués , furent enterrés

comme étant morts fubitement.

S 1 tous les Princes de l'Europe n'afTem-

blent pas un Congrès, & ne conviennent

entre eux d'attacher un Deshonneur à ceux

qui malgré leurs Ordonnances tentent de s'é-

gorger dans ces Combats Singuliers, fi, dis-

je , ils ne conviennent pas de refufer tout

afile à cette efpece de Meurtriers , & de pu-

nir févérement ceux qui infulteront leurs

pa-
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pareils, (bit en Paroles, foit par Ecrit, ou

par voies de Fait, il n'y aura point de fin

aux Duels,

Qu'on ne m'accufe point d'avoir hérité

des vifions de l'Abbé de Saint- Pierre: je ne

vois rien d'impofnble à ce que des Particu-

liers foumettent leurs querelles à la décifion

des Juges , de même qu'ils y foumettent les

différends qui décident de leurs Fortunes :

& par quelle raifon les Princes n'affemble-

roient-ils pas un Congrès pour le bien de

l'Humanité , après en avoir fait tenir tant

d'infructueux fur des fujets de moindre im-

portance? J'en reviens-là, & j'ofe aiîùrerque

c'elt le feul moïen d'abolir en Europe ce

Point -d'honneur mal placé, qui a coûté la

vie à tant d'Honnêtes- gens, dont la Patrie

pouvoit s'attendre aux plus grands Services.

Telles font en abrégé les Réflexions

que les Loix m'ont fournies : je me fuis bor-

né à faire une Esquiffe au lieu d'un Tableau }

& je crains même de n'en avoir que trop dit.

Il me femble enfin que chez des Nations

qui fortent à peine de la Barbarie, il faut des

Lé-
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Légiflateurs févéres ; que , chez les Peuples

policés dont les Mœurs font douces , il faut

des Légiflateurs Humains.

S'Imaginer, que les Hommes font tous

des Démons, s'acharner fur eux avec cruau-

té, c'eft la Vilion d'un Mifanthrope farou-

che: fuppofer que les Hommes, font tous

des Anges, & leur abandonner la bride , c'eft

le Rêve d'un Capucin imbécile : croire qu'ils

ne font ni tous bons , ni tous mauvais ; ré-

compenfer les bonnes adlions au-delà de leur

prix; punir les mauvaifes au-deffous de ce

qu'elles méritent; avoir de l'Indulgence pour

leurs Foibleiïes, & de l'Humanité pour tous;

c'eft comme en doit agir un Homme Raifon-

nable.

F I N.
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FREDERIC GUILLAUME.

Frédéric Guillaume étoit né

à Berlin le 15 d'Août de Tannée 1(588,

(comme nous l'avons dit) de Frédéric I.

Roi de Priais & de Sophie Charlotte

PrinceiTe d'Hannovre. Son Règne com-

mença fous les aufpices favorables de la

Paix. Cette Paix fut conclue à Utrecht

.entre l'E pagne, la France, l'Angleterre,

la Hollande & la plupart des Princes

A 2 d'Al-
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d'Allemagne. Frédéric Guillaume obtint

que Louis XIV. reconnût fa Royauté , la

Souveraineté de la Principauté de Neuf-

châtel & de Kefiel en forme de dédom-

magement de la Principauté d'Orange , à

laquelle il renonça pour lui & pour fes def-

cendans. La France & l'Efpagne lui ac-

cordèrent en même tems le Titre de Ma-

jefté, qu'elles ont refufée longtems aux

Rois de Dannemarc & de Sardaigne.

Apre's le rétabliffement de la Paix,

toute l'attention du Roi fe retourna fur

l'intérieur du Gouvernement. Il travail-

la au rétabliffement de l'Ordre des Finan-

ces, la Police, la Jufcice & le Militaire,

Parties qui avoient été négligées égale-

ment fous le Règne précédent. Il avoit une

ame laborieufe dans 'un corps robufte;

jamais homme ne fut né avec un efprit

aufll capable de détails. S'il defcendoit

jufqu'aux plus petites chofes , c'eft qu'il

étoit perfuadé que leur multiplicité fait

les grandes. Il ramenoit tout fon ouvra-

ge au tableau général de fa Politique, &
travaillant à donner le dernier degré de

la perfection aux parties, c'étoit pour

per-
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perfectionner le tout. Il retrancha toutes

les dépenfes inutiles & boucha les canaux

de la profuûon
, par lefquels fon Père a-

voit détourné les fecours de l'abondance

publique à des ufages vains & fuperflus.

La Cour fe reflentit la première de cette

réforme. Il ne conferva qu'un nombre

des perfonnes nécelTaires à fa Dignité , ou

utiles à l'Etat. De cent Chambellans

qu'avoit eu fon Père, il en refta douze;

les autres prirent le parti des Armes, ou

devinrent Négocians.

Il réduisit fa propre dépenfe au-

ne fomme modique , d ifan t qu'un Prince

doit être œconome du fang &du bien de

fes Sujets. C'étoit à cet égard un Philo

-

fophe fur le Trône: bien différent de ces

Savans qui font confifter leur fcience fié--

rile dans la Spéculation des Matières ab-

flraites
, qui femblent fe dérober à nos

connoiQances, il donnoit l'exemple d'u-

ne auflérité & d'une frugalité digne des

premiers tems de la République Romai-

ne. Ennemi du fafte & des dehors im-

pofans de la Royauté , fa ftoïque vertu

ne \ui permettoic pas même les conimo-

A 3 di.-
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dites les moins recherchées de la Vie!

Des mœurs auffi (impies, une frugalité

aufiî grande formoit un contrafte parfait

avec la hiuteur & la profufion de Fré-

déric I. Les Objets politiques de ce Prin-

ce étoient, qu'il fe propofoit par fes ar-

rangemens intérieurs de fe rendre formi-

dable à fes Voifins, par l'entretien d'une

Armée nombreufe. L'exemple de Geor-

ge Guillaume lui avoit appris, combien

il écoit dangereux de ne pouvoir pas fe

défendre; & celui de Frédéric , dont les

Troupes étoient moins à ce Prince

qu'aux Alliés qui les payoient , lui avoit

fait connoître qu'un Souverain n'eft ref-

petté ,
qu'autant qu'il fe rend redouta-

ble par fa puifTance. LaiTé des humilia-

tions ,
que tantôt les Suédois & tantôt les

Ruffes donnèrent à Frédéric I. dont ils

traverfoient impunément les Etats , il vou-

lut protéger efficacement fes Peuples

contre l'inquiétude de fes Voifins, & fe

mettre en même tems en état de foutenir

fes droits fur laSucceflïon de Bergue,qui

ailoit être ouverte à la mort de l'Electeur

Palatin , dernier Prince de la Maiibn

de Neubourg. Q^ 1 *
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Quoique le Public foit dans la

prévention que le Projet d'un Gouver-

nement militaire ne venoit pas du Roi

même, mais qu'il lui avoit été fuggéré

par le Prince d'Anhalt , nous n'avons

point adopté cette opinion , à caufe

qu'elle eft erronée, & qu'un efprit aulïï

tranfcendant que l'étoit celui de Frédé-

ric Guillaume, pénétroit & faififibit les

plus grands Objets, & connoiffoit mieux

les intérêts de l'Etat qu'aucun de fes

Minières ni de fes Généraux. Si les ha-

zards peuvent faire naître les plus gran-

des idées, nous pouvons dire que des

Officiers Anglois donnèrent lieu à Fré-

déric Guillaume de former les projets

qu'il exécuta dans la fuite. Ce Prince

fit dans fa jeunelTe les Campagnes de

Flandres, & comme il afliftoit au Siège

de Tournay , il trouva deux Généraux

Anglois, qui difputoient vivement en-

femble ; l'un foutenoit que le Roi de

Prufle auroit de la peine à payer

15000 hommes fans fubfides, & l'autre

foutenoit qu'il en pouvoit entretenir

20000. Le jeune Prince leur dit tout

A 4 en
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en feu: Le Roi mon Père en tiendra

30000 , lorfqu'il le voudra. Les An.,

glois prirent cette réponfe pour la fail-

lie d'un jeune homme ambitieux
, qui

relevoit avec exagération les avantages

de fa Patrie. Mais Frédéric Guillaume

parvenu au Trône prouva plus qu'il

n'avoit avancé; & la bonne adminiftra-

tion de fes Finances Ht, que dès la pre-

mière année de fon règne il entretint

50000 hommes , fans aucune PuifTan-

ce qui lui payât les fubfides.

La Paix d'Utrecht, qui avoit

appaifé en partie les Troubles qui agi-

toient le Sud, n'empêchoit pas que la

guerre ne continuât dans le Nord entre

Charles XII. qui étoit encore prifonnier

à Adrianople, & le Czar, le Roi Augus^

te, & Frédéric IV. de Danemarc, qui

s'étoient ligués contre lui.

Frédéric Guillaume ne vou^

lut point fe mêler des Troubles du Nord,

& à l'exemple de fon Père il obferva

une exadte neutralité. La fituation a-

vantageufe dans laquelle il fe trouvoit,

le nombre de fes Troupes, & le befoin

que.
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que l'on avoit de Ton aflîftance , le fi*

rent rechercher de deux Partis: iivoyoic

que la nature & le voifmage de cette

guerre l'obligeroit tôt ou tard de s'en mê-

ler , mais il ne perdoit rien pour atten-

dre, & peut-être voulut-il voir de quel

côté le tourneroit la Fortune , avant que

de prendre des engagemens, qui le lie-

roient dans la fuite.

Cette fatalité, que le Vulgai-

re appelle Hazard , les Théologiens Pré-

deftination , & dont les Sages jettent la

cauie fur l'imprudence des Hommes ,

cette fatalité , dis - je , s'opiniâtroit encore

également à perfécuter Charles XII. tan-

disque ce Roi perdoit fon tems à cabaler

à Conftantinople contre leCzar, fon Gé-

néral Steinbock qui avoit exercé des

cruautés inouies fur les malheureux ha-

bitans d'Altona, fe retira à Tonningen à

l'approche des Mofcovites & des Saxons.

Son dcllein étoit d'y palier l'Eyder fur

la glace, fon malheur voulut qu'il furvînt

un dégel inopiné.

Manquant de pont pour paiTer,

& fe trouvant entouré des ennemis
s

il fut

A 5 tcn-
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contraint de fe rendre prifonnier avec les

12000 hommes qu'il commandoit. La
perte de ces Troupes, & l'ignominie que

leur reddition imprimoit aux Armes Sué-

doifes , ne furent que des avantcoureurs

de plus grands malheurs qui menaçoient

le Royaume. La mauvaife conduite de

ce Général rejaillit principalement fur la

Poméranie.Suédoife; les Armées Mofco-

vites & Saxonnes
,

qui n'avoîent plus

d'ennemi en tête , fe préparoient déjà à

entrer dans cette Province, qui alloitde

nouveau devenir le théâtre de la guerre.

Dans cette appréhenfion le Duc , Admi-

niftrateur de Holftein , & le Général

Wellinç , Gouverneur de la Poméranie,

^ropoferent au Roi de lui remettre la Po-

méranie Suédoife en fequeftre ; leur em-

barras étoit d'autant plus grand , qu'ils

manquoient de Troupes pour défendre

cette Province, & ils eurent recours à

ce remède défefpéré, par la haine qu'ils

portaient aux Mofcovites, qui les aveu-

gloit fi fort fur les intérêts de leur Maî-

tre, qu'ils auroient plutôt vu pafTer la

léranie entière fous la domination

Prof*
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Pruflîenne

,
qu'un feul village fous le pou-

voir du Czar. Le Roi , qui regardoit les

propofitions de l'Adminiftrateur & de

Welling comme très - avantageufes , fe

prêta avec plaifir au fequeftre de la Po»

méranie, fe flattant que ceferoit le mo-

yen de maintenir la paix dans cette Pro«

vince voifîne de Tes Etats. Vingt mille

Prufliens fe mirent inceiTamment fur les

frontières de la Poméranie , en même
tems que BafTewiz Miniftre du Duc de

Holftein , accompagné du Général Ar-

nimb, que le Roi avoit envoyé, fe ren-

dirent à Stettin , & ordonnèrent au nom

de WeliingàMeyerfeldt, qui étoit Gou-

verneur de cette Place , de la remettre

aux Prufiiens. Meyerfeld, qui connoif-

ioic la façon de penfer de fon Maître,

refufa d'obéir & demanda du tems pour

qu'il pût recevoir de la Régence de

Stockholm les Inftruclions pofitives fur

la conduite qu'il devoit tenir. La des»

obéiflTance de Meyerfeld étoit un témoi-

gnage authentique de ce que Welling

avoit préiumë de fon autorité, & que fa

précipitation l'avoit engagé dans toute

A 6 cet-
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cette affaire plus avant qu'il ne le dev
voit, & qu'il n'en avoit le pouvoir. Le
Roi qui ne s'étoit chargé de Ton fequeftre

que par complaifance ,. s'en défifta fans té-

moigner le moindre reffentiment. Il re-

tira auffitôt les Troupes, abandonnant la

Poméranie au fort des Evénemens. Il

étoit plus glorieux aux Suédois de per-

dre la Poméranie en combattant, que de

la conferver en faveur du fequeftre.

Menzikoff qui avoit defarmé Steinbock

en Holftein, vint fondre fur la Poméra-

ranie à la tête des Mofcovites & des

Saxons; il mit d'abord le fiege devant

Stettin. Cette Ville qu'il fît bombarder

& qu'il preffoit vivement, fut dans peu de

tems réduite aux abois. Paflewitz, Wel-

ling & Meyerfeldt crurent encore bien

fervir Charles XII. en remettant cette

Place entre les mains du Roi. On y fit

d'abord entrer 2000 PrufTiens & un Ba»

taillon des Troupes d'Holflein qui en com-

poferent la Garnifon.

Les Alliés confentirent à ce feque-

ftre, à condition que le Roi empêche-

roit les Suédois de pénétrer de la Pomé-

ra-
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ranie en Pologne , de même que cette

République s'engagea de fon côte à main*

tenir la neutralité ;& pour lever les feru*

pules qui pouvoient refier aux Alliés en

cette affaire , le Roi leur paya 400000

écus. 11 donna une Seigneurie & uneBa-»

gue de grand prix à Menzikoff, qui au~

roit vendu fon Maître , il le Roi avoit

voulu l'acheter.

LePatissierMenzikoff étoit'

parvenu à devenir Premier Miniftre <Ss

Généraliflime du Czar. Lui & toute cet-

te Nation étoient fi barbares , qu'il ne

fe trouvoit pas dans cette langue les

expreflîons qui lignifient l'honneur & la

bonté.

Charles XII. & le Roi deDanne-
marc, celui de Pologne & l'Empereur

étoient également mécontens de ce fe-

queflre. Le Roi de Suéde, parce qu'il

voyoit bien qu'il perdroit la Poméranie,

ou qu'il auroit le Roi de Prude pour En*

nemi , lui qui en avoit déjà tant Le Roi

de Dannemarc & le Roi de Pologne s'é-

toient propofé à -la-vérité de dépouiller

le Roi Charles de fes Provinces. Pleins

h 7
de
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de cet unique objet de vengeance, il?

n'avoient point réglé le partage de leurs

conquêtes , & ils voyoient avec envie

que le fequeflre mît le Roi de Prufle en

la polTeflion de la Poméranie , moyen-?

nant quoi il lui refteroit tout le fruit de

la guerre , fans en avoir partagé avec eux

les hazards. L'Empereur, çhaflederEf-

pagne, &|foutenant lui feul une guerre

malheureufe contre la France , avoit l'ef-

prit aigri de fes mauvais fuccès , & vo«

yoit avec chagrin que Frédéric Guillau-

laume fît des acquittions, quand il ne

faifoit que des pertes. Cependant la Pla-

ce étoit livrée, l'argent payé , Menzikoff

corrompu , & de plus le Roi de Prufle

étoit un Prince qui s'étoit rendu formida-

ble. Ces raifons obligèrent les Voifins

d'étouffer leur jaloufie, & de continuer à

ménager Frédéric Guillaume.

Le Roi de Suéde écrivit au Roi

de Prufle du fond de la Beflarabie ,
qu'il

proteftoit contre la conduite de Welling,

qu'il ne rembourferoit jamais le 400000

écus payés à fes Ennemis, & qu'il ne ibuf-

criroit jamais de fa vie au fequeflre. Quel-

que
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que dur que fût le procédé du Roi de

Suéde , le Roi conjointement avec

l'Empereur prit les mefures les plus

convenables pour le rétablifTement de

la Paix.

Ces deux Princes propofoient

d'aiïembler un Congrès àBrunswik, mais

ils échouèrent contre l'opiniâtreté de

Charles XII. & contre les haines du Czar

& du Roi de Pologne ,
qui avoient ap-

pris à l'Ecole de Charles XII. à ne point

mettre des bornes aux fentimens de leur

vengeance.

Pendant que la Difeorde régnoit

dans le Nord , Frédéric Guillaume fît

l'acquifition de la Baronie de Limbourg.

Wolzat qui en étoit en poileffion, vint à

mourir, & avec lui s'éteignit fa race. Fré-

déric en avoit reçu l'Expectative de l'Em-

pereur en faveur de la ceffion de la Prin-

cipauté de Suibus.

Dans le Sud Philippe V. ré-

gnoit déjà paifiblement en Efpagne , &
Victor Amédée , Duc de Savoye recon-

nu Roi de Sicile parla Paix d'Utrecht,

s'étoit fajt couronner à Palerme, malgré

les
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les menaces de l'Empereur & les cris du
Pape. Louis XIV. qui venoit de faire

fa paix avec la plus grande partie de l'Eu-

rope, preflbic vivement Charles XII. que

fon obftination roidiflbit contre la Paix.

Dans le cours de cette Campagne ViJIars

prit Landau & Fribourg, fans que l'habileté

du Prince Eugène pût s'y oppofer..L'Em-

pereur foutenoit cette guerre plutôt par or-

gueil que parraifon. Trop foible par lui-

même pour réfifter à Louis XIV. fes Trou-

pes étoient fondues, fes reflburces épui-

fées , & la bourfe des PuifTances maritimes

étoit fermée pour lui. Le mauvais fuccès

de cette Campagne, & la crainte d'un

avenir plus malheureux firent connoître

à l'Empereur, que fans force l'arrogance

eft vaine , & qu'il y a une Politique pour

tous les tems ,
qui cache les voiles dans

la tempête , ou les déployé lorfque le

vent eft favorable. Le hauteur Autri-

chienne plia pour cette fois fous la né-

ceffité. Eugène & Villars fe rendirent

à Raftadt dans le Marquifat de Baden :

Ils convinrent entre eux des Préliminai-

res, ce qui achemina l'Ouverture du Con-

grès
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grès à Bade en SuilTe , oh la Paix fut li-

gnée le 7. de Septembre en 17 14.

L'E mpereur céda Landau à la Fran*

ce, il reconnut Philippe V. & renonça.

à Tes prétentions fur le Royaume d'Ef-

pagne. Lous XIV. reftitua les conquêtes

qu'il avoit faites au-delà du Rhin, il promit

de rafer les Fortifications de Hunningue,

& de ne pas troubler l'Empereur dans la

polTeffion du Royaume de Naples, du Mi-

lanois & du Mantouan. Il reconnut le

Neuvième Eleclorat , & l'on convint de

régler par un Traité particulier ce qui

reftoit à difcuter touchant la Barrière de

Flandres.

Dans ce tems mourut la Reine An-

ne d'Angleterre après une maladie lon-

gue & cruelle. Quelques-uns de fes Mi-

nières avoient fait d'inutiles efforts pour
appeller Te Prétendant à la Succeffion.

George d'Hannovre, Petit-fils de la Prin-

celTe Palatine, Fille de Jaques 1. fut pro-

clamé Roi d'Angleterre & porté fur ce
Trône par les vœux de cette Nation. C'eft

ce Prince que nous avons vu gouverner

l'Angleterre- en refpeftant la liberté , fe

fer-
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fervant des fubfîdes que lui accordoit le

Parlement pour le corrompre. Roi fans

fafte, Politique fans fauileté, & qui s'at-

tira par fa conduite la confiance de tou-»

te l'Europe.

Apre' s avoir parlé des Affaires du

Sud, il eft tems de revenir au Nord, ou

la Complication des Evénemens em-

brouilloit les chofes plus que jamais.

Charles XÎL lafTé de cette opiniâtreté fans

exemple, qui le tenoit au lit à Demo-

tica , toujours réfolu d'exciter la Porte

contre le Czar , tandis que fes Ennemis

profitant de fon abfence , détruifoient

fes Armées, & lui enlevoient les plus ri-

ches Provinces ; Charles XIL dis-je
, paf-

fa fubitement , & fans admettre des nuan-.

ces de cette inactivité aux plus rudes tra-î

vaux. Il partit de Demotica faifantune

diligence prodigieufe , & traverfant à

cheval les Etats héréditaires de l'Empe-J

reur, laFranconie, & le Mecklenbourg.

11 arriva le n. jour à Stralfund lorfqu'on

l'y attendoit le moins. Sa première dé-

marche fut de protefler contre le feques-

tre deStettin, & de déclarer, que n'a-

yant
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yant figné aucune Convention , il n'étoit

point obligé de reconnoître celle que

fes Généraux avoient faite en fon abfen-

ce. Avec un caractère comme celui de

ce Prince , il n'y avoit d'autres argu-

mens que ceux de la force. Frédéric

Guillaume fit avertir Charles XII. qu'il

ne fouffriroic point que les Suédois en-

traiïent en Saxe, & il fit avancer en mê-

me tems un Corps confidérable de Trou-

pes auprès de Stettin. Le peu d'attention

que les Suédois fembloient faire à ces

remontrances , obligea le Roi d'entrer

dans FAlliance des Rufles, des Saxons

& des Hannovriens , afin de mainte-

nir fes engagemcns contre l'opiniâtreté

de Charles XII. Ce Monarque s'empa-

ra d'Ancîam, de Wolgafl & de Gryps-

walde: on y avoit Garnifon Pruffienne.

Cependant par un refle de ménagement

il renvoya les Troupes, fans leur faire

violence. Mais la modération de ce ca^

raclere violent n'étoit que pafïagere. Au

commencement de la Campagne fuivan-

te les Suédois délogèrent les Pruffiens

de l'Ifle d'Ufedom, & firent prifonniers

de
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de guerre un détachement de 500 hom-
mes. Ils rompirent par cette hoftilité

la neutralité des Prufîiens , & devinrent

les aggreffeurs. Le Roi jaloux de fa

gloire fut irrité du procédé des Suédois ;

quoiqu'il eût peine à digérer dans ce pre-

mier moment l'affront qu'on lui faifoit,

il ne put s'empêcher de s'écrier: Abl

faut-il qu'un Roi que feftime , me contraigne

à devenir fon Ennemi. Flemming fe trou-

vant alors à Berlin , c'étoit le même qui

par les intrigues avoit rendu fon Maître

Roi de Pologne , & qui fut caufe qu'on

le détrôna par l'imprudente conduite

qu'il tint comme Général. Flemming ap-

prenant l'infra&ion que les Suédois ve-

noient de faire à la neutralité, fe ren*

dit d'abord chez le Roi, & profita fi

bien des premiers mouvemens de fon

emportement ,
qu'il le poufla à l'heure

même à déclarer la guerre à Char*

les XII,

Des le mois de Juin 20000 Prus-

fiens joignirent les Saxons & les Danois

en Poméranie. Le Roi fe rendit à Stec-

tin, ou après avoir fait desarmer le Ba-

tail-
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taillon des Troupes d'Holftein, qui y é-

toient en garnifon , il fit prêter le Serment

de fidélité à la Bourgeoifie , & de-là il

vintenperfonne fe mettre à la tête de Ton

Armée.

L'Europe vit alors un Roi, c'étoit

Charles XII. à la tête de 15000 Sué-

dois aguerris & amoureux jufqu'à l'idolâ-

trie de l'héroi'fme de
\
leur Prince. De

plus fa grande réputation & les préjugés

de l'Univers combattoient encore pour

lui. Dans l'Armée des Alliés le Roi de

Prude examinoit les projets , décidoit des

opérations, 6c perfuadoit aux Danois de

s'y prêter. Le Roi de Dannemarc, mau-

vais foldat & peu militaire, ne s'étoit

rendu au Siège de Stralfund que dans l'ef-

pérance de jouir du fpe&acle de Charles

XII. Sous ces deux Rois le Prince d'An-

haît étoit l'ame de toutes les opéra-

tions militaires. C'étoit un homme d'un

caractère violent & entier, vif mais fage

dans Tes entreprifes, quiavoit i'expérien-

ce des plus belles Campagnes du Prince

Eugène avec la chaleur d'un Héros. Ses

mœurs étoient féroces , fon ambition

de-

• i
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demefurée, favant dans l'Art des Sièges,

heureux Guerrier, mauvais Citoyen, &
capable de toutes entreprifes de Ma-

lïus & de Silla, lî la Fortune avoit fa-

vorifé fon ambition de même que celle

des Romains. Les Généraux Danois é-

toient des fanfarons, & leurs Minières

des pédans.

Cette Armée compofée comme

nous venons de le dire , vint mettre le

Siège devant Stralfund. Cette Ville af-

filie au bord de laMer Balthique, la Flot-

te Suédoife pouvoit la rafraîchir de Vi-

vres , de Munitions & de Troupes.

Son affiette eft forte, un marais impra-

ticable défend deux tiers de fa circon-

férence. Le feul côté dont elle eft ac-

ceflible étoit défendu par un bon retran-

chement , qui du Septentrion prenoic

au bord de la Mer & alloit s'appuyer

h l'Orient au Marais dont nous avons

parlé. Dans ce retranchement cam-

poient 12000 Suédois, & Charles Xil.

à leur tête.

Le nombre d'obftacles qu'il y avoit

à vaincre obligea les Affiégeans à le h

ver
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ver fuccefîivcment. Le premier point

étoit de lever la Flotte Suédoife du cô-

té de la Poinéranie", afin de priver Charles

XJL de toutes fortes de fecours qu'il

pourroit attendre de la Suéde. Le Roi

de Dannemarc ne vouloit point rifquer

un combat avec l'Efcadre qu'il avoit dans

fes paiTages , & ce préambule du Siège

devint une affaire de négociation. Il eft

auffi facile de prouver à un homme clair»

voyant la nécefîité d'une chofe par de

bonnes raifons , qu'il eft pour ainfi dire

impolîible de faire fentir l'évidence à un

efprit borné, qui fe défie de foi-même,

& qui craint que les autres ne l'égarent.

Cependant l'afcendant que le génie du

Roi de Prufle avoit fur celui du Roi de

Dannemarc, força en quelque manière ce

Prince à avoir la victoire que fon Admi*

rai remporta fur l'Efcadre Suédoife. Les

deux Rois furent Spectateurs de ce com-

bat qui fe donna à une lieue desCôtes
3 &

la Mer devint libre aux Alliés. LesPruf-

fiens commandés par le Général Arnimb
firent enfuite une defcente fur l'Ifîe d'Ufe-

dom , d'où ils chafferent les Suédois &
pri-
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prirent le Fort Pennamunde l'épée à la

main. Après que cet obftacle fut levé,

on fe prépara à l'attaque du retranche-

ment; pour le malheur des Suédois , il

fe trouva un Officier Pruffîen
, qui faci-

lita cette entreprife , la plus difficile & la

plus délicate de tout le Siège.

Cet Officier s'appelloitGaudiiil

fe reffouyint que dans le tems qu'il fit fes

Humanités au Collège de Stralfund ils'é-

toit fouvent baigné dans le bras de Mer,

qui n'étoit ni profond , ni dangereux , pro-

che du retranchement; pour plus de fu-

reté, il le fonda de nuit & trouva qu'on

y pouvoit parler à gué, tourner le re-

tranchement par fa gauche, & prendre

les ennemis en flanc & à dos. Ce pro-

jet fut heureufement exécuté , on atta-

qua les Suédois de nuit, tandis qu'un

Corps marcha droit au retranchement ;

un autre palTa la Mer proche du rivage

,

& fe trouva dans leur camp avant même
qu'ils s'en apperçuffent. La furprife d'u-

ne attaque inopinée , la confufion qui efl:

inféparable de toutes les affaires de nuit,

& fur-tout le Corps confidérable quiUeur

tom-
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tomboit en flanc, les mit promptement

en desordre, ils abandonnèrent leur re-

tranchement, & fe fauverent vers la Vil-

le. Charles XII. au défepoir d'être aban-

donné de fes Troupes , voulut combat-

tre feul. Les Généraux ne le fauverent

ou'à peine de la pourfuite des Affié-

geans. Tout ce qui ne gagna pas promp-

tement Stralfund fut tué, ou fait prifon-

nier; le nombre de ceux qu'on prit ce

jour-là paffoit 400 hommes. Pour reffer-

rer entièrement la Ville, il fut réfolu de

fe rendre maître de rifle de Rugen , dont

lv;s Afiiégés pouvoient encore tirer quel-

que fe cours.

Le Prince d'Anhalt à la tête de

20000 hommes pafla fur des vaifleaux

de tranfport le bras de Mer qui fépare

la Poméranie de cette Ifle. Cette Flot*

te confervoit l'ordre de bataille que les

Troupes obfervent fur terre, on fit mi-

ne d'aborder à rifle du côté de l'Orient,

mais tournant tout à coup à gauche, le

Prince d'Anhalt débarqua fes Troupes

au petit Port de Streflbw , oh l'Ennemi

ne l'attendoit point; il fe porta en quart

B de
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de cercle, de forte que fes deux Ailes

étoient appuyées à la Mer ; il fie travail-

ler avec beaucoup de diligence à desre-

tranchemens qu'il fortifia de Chevaux de

frife. Sa difpofition étoit telle, que deux

lignes d'Infanterie foutenoient le retran-

chement, la Cavallerie formoit la troi-

fieme à l'exception de 6 Efcadrons qu'il

avoit porté aux dehors de fes lignes , a-

fin d'être à portée de tomber fur le flanc

gauche de ceux qui pourroient venir l'at-

taquer de ce côté-là. Charles XII. trom-

pé par lafeinte du Prince d'Anhak ne pue

arriver à tems pour s'oppofer à fon dé-

barquement, connoifTant l'importance de

cette ifle
;
quoiqu'il n'eût que 4000 hom-

mes, il s'avança du Prince d'Anhak, tant

pour lui cacher le petit nombre de fes

Troupes, que dans l'efpérance de le fur-

prendre; il marchoit à pied, l'épée à la

main , à la tête de fon Infanterie , qu'il con-

duifïtjufqu'auborddu fofTé. Il arracha de

fes propres mains les Chevaux de frife qui

le bordoient ; il fut blelTé légèrement

dans cette attaque, & le GénéralDuring

tué à fes côtés ; Tincgalité du nombre,

l'ob-
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robfcurité de la nuit , l'effort de ces 6.

Efcadrons Prufliens qui tombèrent fur les

flancs des Suédois, les obftacles d'un re*

Branchement garni de Chevaux de frife,

& fur-tout la blcflure du Roi , toutes ces

raifons , dis-je , firent perdre aux Suédois

les fruits de leur valeur.

La Fortune avoit tourné le dos

à cette Nation, tout s'acheminoit à fon

déclin. Le Roi blelïé fe retira, pour fe

faire pancer, fes Troupes rebutées s'en-

fuirent. Le lendemain 1200 Suédois fu-

rent faits prilbnnrers à la Fehrfchanze.

L'ifle de Rugcn fut entièrement occupée

par les Alliés , on donna beaucoup de re-

gret à la mémoire du brave Colonel de

Wartensleben , qui fut tué à la tête des

Gens d'armes Prufliens , après avoir con-

tribué en grande partie à la défaite des

Suédois.

Apre's cette infortune Charles XII.

abandonna l'ifle de Rugen , & repafla à

Stralfund. Cette Ville étoit prefque ré-

duite aux abois, lesAfliégeans parvenus!

la contrefcarpe commençoientdéjà à con-

duire leur gallerie fur le folié principal.

B 2 Le
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Le Caractère du Roi de Suéde étoit de fe

roidir contre les revers, il vouloit s'opi-

niâtrer contre la Fortune , & défendre

en perfonne la brèche à laquelle les Af-

fiégeans alloient donner un aflaut géné-

ral. Ses Généraux fe jetterent à Cqs pieds

pour le conjurer de ne point s'expofer

aufîi inutilement , & voyant qu'ils ne

pourroientpas le fléchir par leurs prières,

ils lui firent voir le danger qu'il cou-

roit de tomber entre les mains des Enne-

mis. Cette appréhenfion le détermina

enfin à abandonner cette Ville, il s'em-

barqua fur une légère na celle , avec laquel-

le il paiTa à la faveur de la nuit au mi-

lieu de la Flotte Danoife , qui bloquoit

le bord de Stralfund, & il gagna avec

peine le bord d'un de fes vaifTeaux
, qui

le tranfporta en Suéde. Quatorze ans

auparavant il étoic parti de ce Royau-

me comme un Conquérant qui alloit

affujettir le Monde à fa Fortune , & il y
revint alors comme un fugitif, pourfuivi

par fes Ennemis, dépouillé de fes plus

belles Provinces, & abandonné de fon

Armée.

De's
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De's^ue le Roi de Suéde fut parti,

la Ville de Stralfund ne fongea qu'à fe

rendre , la Garnifon capitula le 27 Décem-

bre. Le Général Ducker, qui en étoit

Gouverneur, envoya au Quartier du Roi

de Prufle pour traiter des Articles de

la Capitulation; la Garnifon fe rendit

prifonniere de guerre , & deux Batail-

lons Prufliens , autant de Saxons & au-

tant des Hanovriens prirent poiTefîlon de

cette Ville..

De tous les Suédois faits prifon-

niers dans le cours de cetre Campagne le

Roi forma un nouveau Régiment d'Infan-

. terie ,
qu'il donna au Prince Léopold fé-

cond Fils de celui qui commandoit fes

Armées. Enfuite de ces expéditions les

Vainqueurs fe partagèrent les dépouilles

des Vaincus. Le Roi conferva cette par-

tie de la Poméranie qui cfl fîtuée entre

TOder & la Pêne , petite rivière qui fort

de Mecklehbourg , & qui va fe jetter dans

l'a Mer à Pénamunde.

La Poméranie fîcuée entre la Pê-

ne & le Duché de Mecklenbourg fut ré-

servée à la Suéde par la Paix de Stock-

B 3 holm3
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holm, & George Roi d'Angleterre ache-

ta les Duchés de Brème & de Verden que

le Roi de Dannemarc avoit conquis fur

la Suéde, & que la Maifon d'Hannovre

polTede encore de nos jours.

Quoique la Paix ne fût pas encore

conclue, le Roi jfruifîbjl déjà tranquil-

lement de fes conquêtes ; il alla en Pruf-

fe, ou il ne fut point couronné; il pen-

foit que cette Cérémonie vaine conve.-

noit mieux à des Royaumes éleâifs qu'à

des Royaumes héréditaires; en mépri-

fant tous les dehors de la Royauté, il

n'en étoit que plus attaché à en remplir

les devoirs, il parcouroit la PrufTe & la

Lithuanie , & il fit le projet de rétablir

ces Provinces de la mifere & du dépeu-

plement que la pelle y avoit occafionnée.

Pour ne point interrompre l'enchaîne-

ment des faits , nous avons rapporté de

fuite ces événemens principaux de la

Campagne de Poméranie. Il eft tems de

voir à préfent les changemens qui arri-

vèrent pendant cette guerre dans le refte

de l'Europe, & comment les contradic-

tions politiques des Puiflances venant à

s'ai-
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s'altérer, donnèrent lieu à de nouveaux

Syftêmes.

La Mort de Louis XIV. fit pren-

dre au Gouvernement de la France une

face toute nouvelle. De la nombreufe

poflérité de ce Monarque il ne refloic

que fon anicre petit-fils. Ce Prince étoit

au berceau , fon bifayeul avoit établi fon

fils légitime le Duc du Maine ,Préfidenc

du Confeil de la Régence. Ce Roi 11 ab-

folu pendant fa vie, fut mal obéi après

fa mort. Le Parlement jugea entre le

Duc d'Orléans & le Duc du Maine, ou,

pour mieux dire , il s'érigea en arbitre

de la dernière volonté du feu Roi, & il

décidoit que Philippe d'Orléans, premier

Prince du Sang , avoit des Droits incontes-

tables à la Régence.

La Politique du nouveau Régent

fe rapporta à deux objets principaux ,

dont l'un étoit de maintenir la paix avec

les voifins, ce qui l'engagea à ménager

l'amitié de l'Empereur & à s'unir étroite-

ment avec le Roi d'Angleterre,* & Tau-

tre était d'acquitter les dettes de la Cou-

ronne
, qui étoient immenfes , ce qui

B 4 don-
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donna lieu au Syftême de Law, dont le

plan étoit aufli utile que l'abus que l'on

en fit devint pernicieux. Le Régent

doué d'un génie iupérieur , avoit les dé-

fauts des efprits vifs & hardis, les plus

vaftes idées lui paroiflbient auflî (impies

que les communes, il s'abandonnoit aux

impreffions d'une imagination ardente,

qui Couvent outroit les chofes; né pour

les beaux Arts, qu'il cultiva, il eut des

foiblefles de Héros; il fit l'Abbé du Bois

Cardinal , moins parce qu'il fervoit l'E-

tat, que parce qu'il étoit Miniftre fecrec

de fes parlions. La calomnie ofa char-

ger ce Prince doux & humain du plus

horrible des forfaits, dudeiTeind'empoi-

fonner ion Pupille & fon Roi : un cri-

me utile n'infpire pas moins d'horreur aux

âmes bien nées, qu'une mauvaife a&ion

perdue; mais l'Apologie véritable du Ré*

genc, c'eft le règne de Louis XV.

Pour 'assurer la paix du Royau-

me, & pour écarter toutes les occafions

de difpute, le Régent conclut le Traité

de la Barrière à Anvers ,
par lequel il fut

arrêté que les Hollandois entretien-

droient
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droient Garnifon dans Namur , Furnes ,

Tournay, Ypres, Menin, & le Fort de

Knock , moyennant 600000 florins d'Al-

lemagne ,
que la Maifon d'Autriche

s'engageroit de payer par an, en vertu de

quoi il renonçoit à la Régence des Pays-

Bas , dont l'entière po/Teffion refta à l'Em-

pereur Charles VI.

Les Guerres qui fe fuccédoient

les unes aux autres empêchoient l'Euro-

pe de jouir des fruits de la paix: dès

l'année 17 15 les Turcs étoient entrés

dans la Morée, qu'ils avoient enlevée aux

Vénitiens. Le Pape qui craignoit pour

l'Italie conjura l'Empereur de prendre la

défenfe de la Chrétienté. Charles VI.

aiîembla des Troupes en Hongrie afin

de favorifer les Vénitiens
,
par la diver-

fion qu'il aîloit faire contre les Turcs.

Dès l'an 17 16 le Prince Eugène avoit

battu le Grand-Vifir auprès de Temes-

war. Cette année il entreprit le Siège

de Belgrade ,& fortifia fon Camp d'un bon

retranchement; les Turcs vinrent affîé-

ger l'armée du Prince Eugène, & non

content de la bloquer ils avancèrent à

B 5 lui
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lui par des approches & des tranchées:

Eugène après les avoir laifle palier un

ruilTeau qui les féparoit de Ton camp,

fortit de fon retranchement le 16 Août,

les attaqua, les battit, & leur prit ca-

nons , bagage , en un mot tout leur camp;

& Belgrade, qui n'avoit plus de fecours

à efpérer, fe rendit au vainqueur par Ca-

pitulation.

Le MaréchalStahrenberg,
ennemi du mérite d'Eugène, déclama con-

tre fa conduite, qu'il taxoit d'impruden-

ce, & parla avec tant de force, qu'il

s'en falut peu que l'Empereur ne fît

traduire le Héros d'Allemagne devant un

Confeil de guerre
,

pour avoir expofé

l'Armée Impériale à périr fans reffburce ;

cependant la gloire d'Eugène étoitfï bril-

lante, qu'elle fit éclipfer l'Envie & les

Envieux.

L'Année suivante les Turcs fi-

rent la Paix à PeiTarowitz, & cédèrent à

l'Empereur Belgrade & tout le Bannat de

Témeswar ; les Vénitiens, qui avoient

fervi de prétexte aux conquêtes de Char-

les VI. payèrent les acquittions ,
que

l'Em-
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l'Empereur fit, parla perte de la Morée,

& ils appcrçurent, mais trop tard, que

le fecours d'un Allié puilTant eft toujours

dangereux.

Charles VI. étoit à peine forti de

cette guerre ,
qu'il eut d'autres Ennemis

à combattre. 11 s'étoit élevé en Efpa-

gne un homme d'un efprit étendu & en-

treprenant, profond, hardi, fécond en

reflburces, & fait en un mot pouraggran-

dir ou pour bouleverfer les Empires. C'é-

toit l'Abbé Alberoni , Italien de naiflan*

ce, que le Duc de Vendôme emmena en

Efpagne , où fon habileté fe fit d'abord

connoître par le renvoi du Cardinal del

Giudice , qui gouvernoit ce Royaume , &
dont il occupa la place.

A l b e r o n 1 fît des pas de géant vers

la fortune , s'infinua dans l'efprit de la

Reine
,
qui étoit une Princefîe de Parme,

& il féconda les vues qu'elle avoit d'éta-

blir fes Fils en Italie. La Flotte, que le

Roi d'Efpagne avoit d'abord deftinée au

fecours des Vénitiens, fut employée à la

conquête de rifle de Sarduîgne , qui ap-

partenoit à l'Empereur. Cagiiari paflà

B <5 fous
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fous le pouvoir des Efpagnols , & toute la

Province fut fubjuguée dans peu. Lesre*

préfentations de l'Angleterre & de la Fran-

ce n'empêchèrent pas la Reine d'Efpa-

gne de fuivre les defTeins qu'Alberoni,

devenu Cardinal, lui fuggéroit. Cette Prin-

cefle avoit fecrettement réfolu de con-

quérir tout ce qu'elle pourroit de l'Italie.

L'Empereur aux puiflantes i rivenatures a-

voit confenti de donner l'inveftiture de

la Tofcane, de Parme & du Plaifantin à

l'Infant Don Carlos , mais Philippe V.

s'obftinoit à demander le Royaume de

Naples.

Le débordement d'ambition d'u-

ne PuifTance nouvellement établie porta

l'Empereur, le Roi de France & celui

d'Angleterre à la conclufion de la Qua-

druple Alliance , comme une ligue puif-

fante, qu'il oppofoit aux entreprifes de

Philippe. Les Hollandois qui dévoient ac-

céder à cette ligue fe réferverent pour la

médiation , & ils furent remplacés par le

Duc de Savoye..

Cette formidable alliance n'al-

téra ni les projets d'Alberoni, ni la fer-

me^
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nicté de la Reine d'Efpagne, ni le defir

qu'avoit le Roi -Epoux d'établir fa famil-

le. La Flotte Efpagnole que l'Europe 1

croyoit deflinéc pour Naples aborda à

Palerme, qui fe rendit, & le Marquis de

Lede prit le Titre de Vice-Roi de Sici-

le. Cependant l'Amiral Byng vint avec

26 Vaifleaux Anglois dans la Méditerra»

née, battit la Flotte Efpagnole dans le

Fare; mais quoiqu'il eût pris] 14 de Tes

plus beaux vaifleaux, il ne put empêcher

que le Marquis de Lede ne prît Meffi>

ne; le Duc de Savoye fe détermina dans

cette nécefîké, à troquer avec l'Empe-

reur la Sicile contre le Royaume deSar-

daigne , dont enfuite il prit le nom.

Le Génie d'Alberoni trop peu

occupé d'une entreprife, étoit fi vague

qu'il en méditoit deux à la fois. Ses

defleins s'étendoient de tous les côtés ,.

comme ces Mines, qui pouffent plufieurs

rameaux éloignés les uns des autres au

loin de la Campagne, qui jouent fuccef.

fivement, il font fauter les Ennemis aux

endroits oh ils s'attendent le moins-

Une Mine étoit crevée en Italie , une

B 7 au*
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autre fut éventée en France.

Cétoit la fameufe confpiration que

le Prince Cellemare forma contre le Ré-

gent. Selon ce projet, l'Efpagne vou-

loit faire un débarquement fur les côtes

de Bretagne, rafFembler les mécontens

du Poitou, faifir le Roi & le Duc d'Or-

léans, affembler les Etats-Généraux qui

repréfentent la Nation en Corps , 6c foi-

re nommer le Roi d'Efpagne Tuteur de

Louis X V. & Régent de France. Un
hazard fingulier fit avorter ce deflein.

Le Secrétaire du Prince Cellemare étoic

un des chalands de la Fillon
,

perfonne

renommée pour les mariages clandeftins,

qui fe faifoient chez elle.

L'Industrie de cette femme avoic

fervi plus d'une fois le Régent & le Car-

dinal du Bois. La Fillon trouvant un

jour le Secrétaire d'Efpagne plus rêveur

qu'à l'ordinaire , & ne pouvant tirer de

lui le fujet de fa mauvaife humeur

,

lui lâcha une fille adroite & rufée, qui

le fie boire & parler. Cette fille le fouil-

la dans fon yvrelTe, les papiers donc il

étoit chargé parurent à la Fillon de fi

gran«



FRÉDÉRIC GUILLAUME. 39

grande importance, qu'elle les porta dans

l'inftant au Régent. Ge Prince fît arrê-

ter fur le champ, le Secrétaire, tous les

complices de la conjuration furent décou-

verts, il en coûta la vie à cinq Gentils-

hommes Bretons. Le Duc du Maine,

le Cardinal de Polignac & quelques au-

tres Seigneurs furent exilés. La Cour

envoya des Troupes en Bretagne , &
lorfque le Duc d'Ormond s'y préfénta a-

vec la Flotte Efpagnole, perfonne ne

remua. La confiance du Régent ne fut

jamais auffi ébranlée que par cet événe-

ment; quelques .perîcmnes ont prétendu

qu'il méditoit Ion abdication , mais qu'il

fut retenu par la fermeté du Cardinal du

Bois ,
qui admiroit les voies dont la Pro-

vidence s'étoit fervie dans cette affaire

pour conferver la Régence entre les mains

du Duc d'Orléans.

L'Europe étoit comme une mer agi-

tée, qui gronde encore après l'orage, &
ne fe calme que fucceffivement. Les

malheurs de Charles XII. ne î'avoient

point corrigé de fes paffions, fonrefleri-

timent qui le fuivoit en Suéde, éclata

con-
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contre le Dannemarc. Il attaqua la Nor-
wegue , ayant avec lui le Prince hérédi-

taire de HeiTe, qui venoit d'époufer fa

Sœur la Princefïe Ulrique; il prit Chrif-

tiania , mais ne pouvant forcer la Ci-

tadelle de Frédéricshall , & manquant

de fubfiftance , il abandonna Tes con-

quêtes.

L'Appréhension des RufTes l'a-

voit retenu en Scanie. Il fit cependant

cette année une nouvelle irruption en

Norwegue , il aiïiégea Frédéricshall &
fut tué dans la tranchée. Cette valeur

dont il étoit fi prodigue, lui devint fu-

neile; un coup de fauconneau tiré d'u-

ne bicoque termina la vie d'un Prince

qui faifoit trembler le Nord, dont la va-

leur tenoit de l'Héroïfme, & qui auroit

été le plus grand homme de fon fiecle , s'il

avoit été modéré & jufte. La mort de ce

Prince fut le fignal de l'Armiftice , les

Suédois levèrent le Siège de Frédérics-

hall; ils repayèrent leurs frontières, &
les Danois ne les fuivirent pas. Avec

Charles XII. expiroient fes projets de

vengeance, il, étoit encore occupé des

plus
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plus vaftes deflcins, animé contre le Roi

George d'Angleterre, qui lui avoit en-

levé les Duchés de Brème & de Ver-

den, il alloit former une alliance avec

le Czar, afin dechafler la Maifon d'Han-

novre d'Angleterre & d'y rétablir le Pré-

tendant. Gœrts, qui fuccéda au Comte

de Piper dans le Miniftere de Suéde ,

étoic dans le Nord ce qu'Alberoni étoit

dans le Sud. Ses intrigues agitoienttous

les Cabinets des Princes , (es defleins ne

fe bornoient point à l'Efpagne, il étoit

né pour être Miniflre d'Alexandre ou de

Charles XII. Mais en formant les plus

grands delTeins , >jl furchargea la Suéde

d'impôts afin de pouvoir les exécuter
;

la mifere du Peuple & la faveur dont il

jouiflbit lui attirèrent la haine du Public.

Dès que la nouvelle de la mort du Roi

fe répandit, la Nation fit le procès à Ton

Miniflre, l'envie inventa un nouveau cri-

me pour le charger, il fut accufé d'avoir

calomnié la Nation auprès du Roi, & il

eut la tête tranchée. En puniflantGœrtz

les Suédois fiétriflbient indirectement la

mémoire d'un Héros, dont ils honorent

eu*



42 MÉM. DE BRANDEBOURG.

encore à-préfent la mémoire. Mais le

Peuple eft un Monftre compofé de con-

tradictions ,
qui paiTe impétueufement

d'un excès à l'autre , & qui dans les capri-

ces protège ou opprime la vertu & les vi-

ces indifféremment.

Le Trône de Suéde fut rempli

par Ulrique Sœur de Charles XII. & E-

poufe du Prince héréditaire de HeiTe.

Frédéric Guillaume ne put s'empêcher

de verfer quelques larmes lorfqu'il apprit

la mort de Charles XII. Il eftimoit les

grandes qualités de ce Prince , dont il é-

toit devenu l'ennemi à regret, &par une

efpece de violence.

L'Exemple de Charles XII. avoit

fait tourner la tête à bien des petits Prin-

ces d'Allemagne, trop foibles pour l'i-

miter.

Le Duc Charles Léopold de

Meklenbourg forma le projet ambitieux.

de lever une Armée, & pour fournir aux

fraix de fon entretien il foula fes Sujets

par des vexations énormes, le poids des

impôts s'appefantit à un point que la No-

blefïe excédée en porta fes plaintes à

Vien-
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Vienne , oh elle fut appuyée par Berns-

dorff, Miniflre d'LIannovre, mais Meklen-

bourgeois de naiflance.

Il obtint de l'Empereur un Dé-

cret fulminant contre le Duc, quoique

ce Prince eût époufé la Nièce duCzar*

pour s'afîurer d'une puifTante Protection

,

cela n'empôcha pas l'Empereur pouffé

par Bernsdorff de donner un Décret de

Comrniffion à l'Electeur d'Hannovre, &
au Duc de Brunswic , pour prendre ce

Pais en fequeftre. Le Roi de PruiTe fe

plaignit à Vienne de ce qu'étant Direc-

teur du Cercle de la balle Saxe , ce Dé-

cret ne lui avoit point été adrelTé. L'Em-

pereur lui répondit qu'il étoit contre les

Loix de l'Empire de charger de fequef-

tre le Roi , à caufe qu'il avoit l'expédia-

tive fut le Meklenbourg, fur quoileCzar

déclara qu'il ne fouffriroit jamais qu'on

opprimât un Prince qui venoit d'entrer

dans fa famille.

Ce qui arrêta le plus Frédéric Guil-

laume dans cette affaire, c'efl que le Roi

d'Angleterre ayant eu î'adreffe de fe fai-

re Médiateur de la Paix que la PrufTe

né»
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négocioit en Suéde , devoit alors être

traité avec beaucoup de ménagement , de •

forte que les Hannovriens relièrent en
pofleffion du fequeftre , dont ils font

monter les frais à quelques millions.

Cette affaire eft demeurée en ces termes,

& elle y eft encore au tems que nous écri-

vons cette Hiftoire.

Quoique la Paix ne fût point

conclue avec la Suéde, elle étoit autant

que faite ; le Roi qui voyoit la tranquilli-

té de Tes Etats affurée , commença dès-

lors véritablement à régner, c'eft-à-dire.

à faire le bonheur de fes Peuples. Ge

Prince haïflbit les génies remuans, qui

communiquent leurs parlions tumultueu-

fes à toutes les régions où l'intrigue peut

pénétrer: il n'afpiroit point à la réputa-

tion de ces Conquérans qui n'ont d'au-

tre amour que celui de- la Gloire , mais

bien à celle des Législateurs qui n'ont

d'objets que le Bien & la Vertu. II pen*

foit que le courage d'efprit fi nécelTaire

pour réformer les abus, & pour introduis

re des nouveautés utiles dans un Gou-

vernement, étoit préférable à cette va-

leur
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leur de tempérament ,
qui fait affronter

les plus grands dangers, fans crainte à-la-

vérité, mais fouvent auffi fans connois-

fance. Les traces de la fagelfe de fon

Gouvernement qu'il a lailTé dans l'Etat,

dureront autant que la Prude fubfifteraen

Corps de Nation. Frédéric Guillaume

établit alors véritablement fon Syftême

militaire , & le lia fi étroitement avec le

refte du Gouvernement, qu'on ne pou»

voit y toucher fans hazarder de bouiever-

fer l'Etat même. Pour juger de la fagef-

fe de ce Syftême, peut-être qu'il ne fera

pas inutile d'entrer ici dans quelque dis-

cufîîon de cette matière.

Dp/s le Règne de Frédéric I. il

s'étoit gliffé quantité d'abus touchant les
•

taxes qui étoient devenues arbitraires :

Les Loix de tout l'Etat en demandoient

la réforme : lorsque cette matière fut

examinée, il fe trouva^ qu'il n'y avait

aucun principe, fe#on lequel les PolTef-

feurs de Terres étoient taxés de payer

les contributions; que dans quelques en-

droits on avoit obfervé les impôts fur

le pied ou ils étoient avant la guerre

de
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de 30 ans, mais que tous les Proprié-

taires des Terres défrichées depuis ce

tems, dont le nombre étoit confidéra-

ble, étoient taxés différemment. Afin

de rendre ces impôts proportionnés , le

Roi fit exactement mefurer tous les

champs cultivables, & rétablit l'égalité

des contributions félon les différentes

taxes des bonnes & des mauvaifes Ter-

res ; & comme le prix des denrées étoit

beaucoup hauiTé depuis la Régence du

grand Electeur , il haufla de même les

impôts à proportion de ee prix, ce 'qui

augmenta confidérablement fes revenus.

Mais afin de répandre d'une main ce

qu'il recevoit de l'autre, il créa quelques

Régimens d'Infanterie nouveaux ,& aug-

menta fa Cavallerie , deforte que l'Armée

montoit à 60000 hommes, & iidiflribua

fes Troupes dans toutes fes Provinces

,

de façon que l'Argent qu'elles payoient

à l'Etat, leur retournoit fans ceffe par

le moyen des Troupes ; & afin que le

Païfan ne fût point chargé par l'entretien

des Soldats, toute l'Armée tant Cavalle-

rie qu'Infanterie entra dans les Villes.

Par
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Par ce moyen les accifes augmentoient

les revenus. La Difcipline s'affermitToit

dans fes Troupes , les denrées hauiloient

de prix , & nos laines que nous vendions

aux Etrangers, & que nous rachetions

lorsqu'ils les avoient travaillées, ne foi*,

tirent plus du pays; toute l'Armée fut

habillée de neuf régulièrement tous les

ans , & Berlin Te peupla d'un nombre

d'Ouvriers, qui ne vivoient que de leur

induftrie, & qui ne travaillèrent que poul-

ies Troupes. Les Manufactures folide-

ment établies devinrent florilTantes, & el-

les fournirent d'Etoffes de laine une gran-

de partie des Peuples du Nord.

Afin que cette Armée , qui dès

l'an 17 13 montoit à près de 60000 hom-

mes, ne devînt point à charge à l'Etat par

le nombre de recrues dont elle avoit be*

foin, le Roi fit une Ordonnance, parla»

quelle chaque Capitaine étoit obligé d'en-

roller du monde dans l'Empire, & .quel-

ques années après les Régimens étoient

compofés moitié de Citoyens , moitié d'E-

trangers.

Le Roi repeupla la PruïTe & la Li-

thua-
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thuanie que la pefte avoit dévaftée , il

fit venir des Colonies de la Suifle , de la.

Souabe & du Palatinat
, qu'il y établit a-

vec des frais énormes : à force de tems

& de peine il parvint enfin à rebâtir & à

repeupler ce Païs défolé, que la ruine

avoit effacé pour un tems du nombre des

Terres habitables. Il parcouroit annuel-

lement toutes ces Provinces , & dans

cette évolution périodique il encoura-

geoit en tout lieu l'indultrie, & faifoit

naître l'abondance; beaucoup d'Etran-

gers étoient appelles dans fes Etats , ceux

qui établiflbient des Manufactures dans

les Villes , & ceux qui y faifoient con-

noître des Arts nouveaux, étoient exci-

tés par des bénéfices, des privilèges &
des récompenfes.

L'E s p r i t d'Intrigue, & la Ma-

lice d'un fimple particulier altéra pour

un tems la tranquillité] dont jouifïbient la

Cour & l'Etat : Ce malheureux étoit un

Gentilhomme Hongrois, il le nommoit

Clément, il fondoit les efpérances de fa

fortune fur la fubtilité de fa fourberie ; à

force d'impoftures il étoit parvenu à fe-

mer
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mer la mefintelligence entre la Cour Im-

périale & celle de Saxe. Commi il ne

vivoit que d'artifices, il lui falloit fou-

vent des dupes nouvelles, & il réfolut

d'étendre Tes contributions jufqu'à la bour-

fc du Roi: il vint à Berlin & s'introduide

à la Cour , en s'offrant de découvrir des

fecrets de la dernière importance. Ces

fecrets confiftoient dans une conjuration

imaginaire tramée entre l'Empereur &
le Roi de Pologne , dans laquelle les

principales Perfonnes de la Cour étoient

impliquées. Clément afluroit que ces

Perfonnes mécontentes avoient été cor-

rompues par Tappas des richelles , & par

des vues d'ambition. Le Plan de la Con-

juration étoit , à ce qu'il prétendoit , de

faifir la Perfonne du Roi dans un Châ-

teau nommé Wufîerhaufe , oh il paflbit

régulièrement deux mois de l'automne
,

& de le livrera l'Empereur; ce qui don-

noit en quelque forte de lavraifemblance

à ce qu'il difoit , c'eft que ce Château

n'étoit qu'à quatre miles des frontières

de la Saxe, & que le Roi y étoitfans

Cardes.

C Fré-
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Frédéric Guillaume méprifa

au commencemenc ces infinuations, &
il ne fat ébranlé que par une Lettre du

Prince Eugène remplie de ce defiein ,

que Clément lui montra. Ce fcélérat fe

fit fort de convaincre entièrement le Roi

de tout ce qu'il avoit avancé, en lui

produifant des Lettres du Prince d'An-

hait, du Général Grumkow, & d'autres

Seigneurs de la Cour. Tant d'effronte-

rie & de hardieffe jetta le Roi dans de

cruels foupçons & dans des méfiances

continuelles, il fe propofa enfin d'éprou-

ver en fa prëfence,fi Clément reconnoî-

troit l'écriture des perfonnes qu'il accu-

foit ; on jetta fur une table un paquet de

Lettres de différentes mains, en l'obli-

geant d'en reconnoîcre l'écriture. Clé-

ment s'y trompa, & fa fourberie fut dé-

couverte ; il avoua dans fa prifon
, qu'il

avoit contrefait l'écriture & le Sceau du

Prince Eugène : il reçut le jufte falaire

que méritoient fes impoftures & fes mé-

chancetés, en lui coupant la tête. Ce-

pendant ces faulles accufations ne laiffe-

rent pas de renverfer quelques fortunes,

&
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& de caufer pour un tems des méfiances

& des ombrages; la calomnie s'introduit

plus facilement dans l'efprit des Prin-

ces
, que la juftifieation. Ils connoiffent

aflfcz les hommes, pour favoir qu'il n'eft

gueres de vertu fans tache, & ils voyent

tant d'exemples de la méchanceté du cœur

humain , qu'ils font plus fujets à être trom«

pés que des Particuliers, qui vivent éloi-

gdés du Monde. Ces menfonges de Clé-

ment avoient pris crédit en quelque ma-

nière à la faveur de la conjuration du

Prince Cellamare, dont l'exemple étoit

encore trop récent.

Cette Conjuration, bien plus

réelle que celle de Clément, eut auiïides

fuites importantes, au moyen de la Qua-

druple Alliance, qui venoir de fe conclu-

re. Le Régent avoit la facilité de fe

venger , fans courir les moindres rifques

des entreprifes du Cardinal Alberoni. Il

n'en laiffa pas échapper l'occafion, & il

publia en déclarant la guerre à l'Efpa-

gne, qu'il n'en vouloit qu'au Premier Mi«

nidre.

Berwik à la tête de l'Armée de

C 2 Fran-
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France prit St. Sébaflien & Fontarable,

tandisque la Flotte Angloife défola les

Ports de St. Antoine & de Vigos, &quc

Mercy parlant en Sicile avec l'Armée de

l'Empereur, obligea le Marquis de Le»

de à lever le Siège de Mélao , & reprit

la Ville & la Citadelle de Siracufe. Le

Roi d'Efpagne marcha avec Ton Armée

fur les frontières de fon Royaume , il con-

duifit une Colonne de fes Troupes , la

Reine la féconde, & le Cardinal la troi-

fieme ; mais ils n'étoient pas faits tous

les trois pour commander des Armées,

& le Roi découragé par le mauvais tour

que prenoit pour lui le commencement

de cette guerre , aima mieux facrifier

fon Premier Miniftre, que d'expofer fa

Monarchie à de plus grands hazards;c'é-

toit effectivement l'unique moyen pour

rétablir dans l'Europe une paix folide.

Qu'on eût donné deux Mondes comme

le nôtre à bouleverfer au Cardinal Albe-

roni , il en auroit encore demandé un

troifieme. Ses deffeins étoient trop vaf-

tes, & fon imagination trop fougueufe;

il avoit réfolu de chalTer TEmpereur de

l'I-
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l'Italie, de rendre fon Maître Régent de

la France; & afin de remettre le Préten-

dant fur le Trône d'Angleterre , il vou-

loit animer Charles XII. contre le Roi

George , & les Turcs & les Rufles con-

tre l'Empereur Charles VI. La rai fon

qui fait échouer tous les vaftes projets

des Ambitieux, eft (à ce qu'il paroît)

qu'en Politique comme en Mécanique

les Machines (impies ont un avantage

extrême fur celles qui font trop compo-

fées; plus les refibrtsqui concourent àun

même mouvement font compliqués , &
moins ils font d'ufsge. L'enthoufiafme

d'Alberoni ne fe communiqua pas aux

Princes qui dévoient être les exécuteurs

de fes projets , il étoit vivement frappé de

ces idées , les autres l'étoîent foible^

ment ; lors même que le bon-fens fe laif-

fe entraîner dans la carrière hazardeufe

de l'imagination , il n'y fait pas un long

chemin; la réflexion l'arrête, la prévo-

yance l'intimide , & fouvent les obfta-

cles le découragent; c'eft ce qu'Albero-

ni éprouva des Princes qu'il vouloit enga-

ger dans fes vues , il tomba lui-même dans

C 3 les
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les pièges qu'il avoit tendus à la tranquil-

lité de l'Europe , & il repafTa en Italie à

la faveur des Paffeports qu'il reçut des

Puiiîances qu'il avoit le plus gravement

offenfé.

On prévint un embrafement qui

pouvoit devenir funefte à l'Europe, en

éloignant le flambeau qui étoit prêt à le

caufer. La chute d'Alberoni remit l'Efpa-

gne dans Ton vrai point d'équilibre, elle

rechercha l'amitié delà France, & ac-

céda même à la Quadruple Alliance ,

pour que la réconciliation en fût plus

fincere.

Le Régent qui prévint aufïî glo-

rieufement les démêlés qui s'étoient éle«

vés entre la France & PEfpagne, n'eut

pas le bonheur de préferver ce Royaume

d'un bouleverfement plus grand , & plus

général que ceux dont des guerres

longues & ruineufes font d'ordinaire

fuivies.

Le Système de Law avoit pouf-

fé l'entêtement des François pour le pa-

yer jufqu'à la folie. Quelques fortunes

fubites firent extravaguer la Nation, &
ce
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ce fut en outrant les chofes qu'elle les

perdit. Dès l'an 17 16, Law étoit deve-

nu Directeur de la Banque Royale , il

commença dès lors à déployer fon S yftê-

me fameux , en établilTant la Compagnie

d'Occident ou de Mifïifipi, & la Banque

dont le Roi étoit tout à ia fois le Protec-

teur & le Propriétaire. Le defTein du Ré-

gent & de Law étoit de doubler les

fonds du Royaume , en balançant le

crédit du papierïpar le réel de l'argent,

pour attirer peu à peu les efpeces dans

les Coffres du Souverain. L'Arrêt d'Août

1719 porta défenfe aux Particuliers fous

les plus fortes peines , de ne garder tout

au plus qu'une Somme de 8co Livres

chez eux. Aux premières Actions en fuc-

céderent de nouvelles , qu'on nomma les

filles; enfin ces filles engendrèrent des

petites - filles , & le papier créé par ce

Syftême monta à trois milliards feptan-

te millions. Toutes les dettes de l'Etat

furent acquittées par des Billets timbrés

à un certain coin. Le fondement de cet

artifice n'avoitété fait au commencement

que pour une certaine proportion , on vou-

C 4 lus
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lut le porter au double & au quadruple , il

s'écoula bientôtjbouleveifa le Royaume,&

renverfa en même'tems l'Architecte qui l'a-

voit édifié. Law penfa plus d'une fois d'être

lapidé par la populace, lorfquefon Papier

tomba en décadence : il quitta enfin le Ro«

yaume, abandonnant la Charge de Control-

ieur-Général des Finances,dont il avoit été

revêtu au commencement de l'année, &
les grands établiiïemens qu'il avoit dans

ce Royaume. Law n'étoit pas riche lors-

qu'il vint en France, il en repartit de mê-

me, & Te réfugia à Venife, ou il finit Tes

jours dans l'indigence.

Il y a peu d'Hiftoiresquidansunaufîî

court efpace repré Tentent autant d'am-

bitieux humiliés. Les fortunes rapides

de Gcertz, d'Alberoni & de Law fe pré-

cipitèrent aufiï fubitement qu'elles s'é-

toient élevées. Mais l'ambition n'eft

pas capable de confeil, elle s'égare en

fuivant un chemin bordé de précipices.

Après les chûtes d'Alberoni & deGœrrz

le Sud & le Nord de l'Europe refpiroient

également la paix ,
que le Roi négocioit

à Stockholm; elle fut enfin conclue 3 fa

mo-
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modération diminua Tes avantages. D'il-

gen ne ceflfoit de lui repréfenter félon Tu-

fage des Miniftres, qu'il devoit profiter

de fes avantages, & qu'en fe roidifTant

encore , la Suéde feroit contrainte de lui

céder rifle dcRugcn & la Ville de Wol-
gafl, & qu'il obtiendroit de même des

Danois les franchifes des péages du Sund.

La réponfe du Roi fe trouve dans les Ar-

chives écrites de fa propre main : ,, je fuis

,, content du deflin dont je jouis par la

,, grâce du Ciel , dit-il , & je ne veux point

,, m'aggrandir aux dépens de mes voi-

„ fins." Il paya deux millions à la Sue«

de pour l'enclavure de h Poméranie, de-

forte que cette acquifition étoit plutôt un.

achat qu'une conquête.

Le Roi d'A ngleterre, qui a-

voit par fa médiation accéléré la paix de

Stockholm, fit peu de tems après lafien»

ne avec l'Efpagne, & Philippe V. céda

Gibraltar & Port-Mahon à l'Angleterre,

à condition que le Roi George ne fe mê-

leroit plus des affaires d'Italie, À Vienne

on étoit mécontent & envieux des avan-

tages dont jouiflbit le Roi de Prufle, La

C 5 Mai-
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Maifon d'Autriche vouioit que les Prin-

ces d'Allemagne, qu'elle regarda comme
fes VafTaux, la ferviflent contre Tes en-

nemis, & non pas qu'ils fifient ufage de
leur force pour leur propre aggrandifle-

ment.

Le Grand Electeur féconda

l'Empereur, à caufe que leurs intérêts é-

toient fouvent liés enfemble. Le Roi

Frédéric l'avoit fecouru tant par fes pré-

jugés , qu
B

afin d'être reconnu Roi de

Prufle. Frédéric Guillaume, quin'avoit

ni préjugés ni intérêts qui jufqu'alors l'at-

tachaient à la Maifon d'Autriche, ne lui

fournit point de fecours dans les guerres

d'Hongrie, ni de Sicile; il n'étoit lié a-

vec l'Empereur par aucun Traité , & de

plus il s'excufa fous prétexte qu'il avoit à

craindre des entreprifes nouvelles de la

plupart des Suédois: dans le fond il é-

toit trop clairvoyant pour forger fes pro-

pres chaînes , en travaillant à l'aggran-

difiement de la Maifon d'Autriche ,
qui

afpiroit en Allemagne à une domination

abfolue.

La Politique fage & mefurée

de
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de Frédéric Guillaume fe tournoit entié-

rement à l'aggrandiffement intérieur de

fes Etats; il avoit établi fa réfîdencc à

Potsdam, Maifon de plaifance
,
qui ori-

ginairement n'étoit qu'un chetif hameau

de pêcheurs. 11 en fit une belle & gran-

de Ville , ou fleuriflent toutes fortes

d'Arts, depuis les plus communs jufqu'à

ceux qui fervent de rafinemenc au luxe.

Des Liégeois qu'il avoit attiré par fes li-

béralités, y établirent une Manufacture

d'Armes, qui fournit non feulement l'Ar-

mée , mais encore les Troupes de quel-

ques Puiflances du Nord. On y fabri-

qua bientôt des velours auflî beaux que

ceux de Gènes. Tous les Etrangers qui

pofTédoient quelque induflrie, étoientre-'

çus, établis & récompenfés à Potsdam,

Le Roi établit dans cette Ville , dont il

écoit le fondateur , un grand Hôpital , oh

font entretenus annuellement 2500 en-

fans de Soldats, qui peuvent apprendre

toutes les Profeûlons auxquelles leur gé-

nie les détermine; il établit de même un

Hôpital de filles ,
qui font élevées aux

ouvrages convenables à leur fexe. Par

C 6 ces
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ces arrangemens charitables il foulageala

mifere des Soldats chargés de famille , &
il procura une bonne éducation à des en-

fans auxquels les Percs n'étoient pas en

état d'en donner.

Il augmenta la même année le

Corps des Cadets, oli 800 jeunes Gen-

tilshommes font leur noviciat du Métier

des Armes ;
quelques vieux Officiers veil-

lent à leur éducation , & ils ont des Maî-

tres pour leur donner des conno; (Tances,

& pour leur apprendre les Exercices qui

conviennent à des perfonnes de condi-

tion.

Il n'est aucun foin plus digne d'un

Législateur, que celui de l'éducatiou de

la Jeunette. Dans un âge encore tendre

les jeunes plantes font fufccptibles de tou-

tes fortes d'impreffions; fi on leur infpi-

re l'amour de la vertu & de la patrie, ils

deviennent des Citoyens, «Scies bons Ci»

tovens font les derniers remparts des Em-

pires. Si les Princes méritent nos louan-

ges en gouvernant leurs peuples avec

juflice, ils enlèvent notre amour en é*

tendant leurs foins jufqu'à la poftérité.

Le
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Le Roi envoya la même année le Comte

de Truchfes en France pour félicitée

Louis XV. qui ayant atteint l'âge de ma-

jorité fut facré à Reims.

Les Calomnies que Ton ayoit ré-

pandues contre le Duc d'Orléans , avoient

fait des impreiîions fi fortes dans le Pu-

blic ,
que la France s'attendoit chaque

jour à la mort de fon Roi, lorfqu'ellevit

arriver inopinément celle du Régent. Ce

Prince ayant palîë le tems où il avoic

coutume de fe faire faigner, fut attaqué

d'apoplexie entre les bras de la Ducheiîe

de Faloris, dans un moment d'extafequi

fit douter, s'il avoit rendu l'amepourun

fentiment de pîaifir ou de douleur. Lorf-

que le Roi Augufte de Pologne apprit les

détails de cette mort, il dit ces mots de

I'Ecriture: Ah! que mon ame meure de-

là mort de ce Jufle! Le Cardinal du Bois

avoit précédé le Régent de quelques mois,

& le Peuple divulguoit qu'il étoit par-

ti pour préparer un Quartier au Ré-
gent chez quelque Fillon de l'autre

Monde.

La Régence finit par la mort du

C 7 Duc
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Duc d'Orléans, & le Duc de Bourbon

devint Premier Miniftre. Le changement

dans le Gouvernement de France , &
quelques entreprifes de la Maifon d'Au-

triche contraires aux Traités de paix fi-

rent changer tout le Syftême de î'Euro-

rope. Voici de quoi il e(t queftion.

L'Empereur avoit fait expédier des Let-

tres de Commiffion aux Marchands d'O-

ftende pour trafiquer aux Indes. Cela

renouvella l'attention de toutes les Na-

tions commerçantes. La France, l'An-

gleterre, & la Hollande allarmées d'un

projet qui leur étoit également préjudi-

ciable, s'unirent pour demander la fup-

preflîon de cette nouvelle Compagnie
;

mais à Vienne on ne s'en émut point, &
on vouioit foutenir le Projet de Commer-

ce avec chaleur.

On eut recours aux voyes de

conciliation comme aux moyens les plus

équitables, pour terminer ces différends

& pour concilier d'autres intérêts, tels

que la Succefîion de Parme & de Plaifan-

ce. On aïïembla un Congrès à Cambrai,

où perfonne ne voulut céder de Ton ter-

rein»
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rein. Les Miniflres difputcrent comme

de raifon avec chaleur, chacun foutenoit

fa caufe par des argumens qu'il croyoit

fans réplique. Les Maîtres-d'hôtel, & les

Marchands de vin s'enrichirent, les Prin-

ces en payèrent les frais , & le Congrès

fe fépara fans avoir rien décidé.

Pendant que les Politiques difpu-

toient vainement d'auHi grands intérêts ,

Philippe V. échappa à la vigilance de

fon Epoufe , & abdiqua fubitement en

faveur de fon Fils Louis: C'étoit pour

lui procurer cette Couronne , dont il fe

démettoit volontairement, que la Fran-

ce avoit prodigué tant defang & tant de

tréfors; mais la mort de fon Fils, qui

lui remettoit les rênes du Gouverne-

ment entre les mains, ne lui laifla pas

tant de tems de fe repentir de fon abdi«

cation.

A peine étoit-il monté fur le Trône,

qu'il fit un Traité de commerce avec

l'Empereur , à l'infu de l'Angleterre.

Le Comte de Kônigfeck , Ambafladeur

de Charles à Madrit, avoit leurré la Rei-

ne d'Efpagne du Mariage de Don Car-

los
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îos avec PArchi-Duchefle Marie ThéreS
fe, Héritière de la Maifon d'Autriche- &
Pefpérance de réunir dans leur Maifon
toutes les positions de Charles V. porta

la Reine & le Roi d'Efpagne à faire des

conditions très - avantageufes à l'Empe-

reur. Le Roi George foupçonnoitque ce

Traité contenoit des Articles fecrets à l'a-

vantge du Prétendant. La France étoit

mécontente de ce que PEfpagne par fes

Subfides , mettoit l'Empereur en état de

foutenir la Compagnie d'Oftende. Le

Roi de Prufle étoit fâché de quelques dé-

crets fulminans que Charles VI. lui avoic

envoyé au fujet de certaines redevances,

qu'il exigeoit des Fiefs de Magdebourg.

Ces trois Puiflfances ayant toutes des

griefs contre la Cour de Vienne, s'uni-

rent par des eng'?gemens étroits, qui dé-

voient être d'autant plus durables , qu'ils

étoient fou tenus par les intérêts particu-

liers. Cette conformité de fentimens

donna lieu au Traité d'Hannovre.

La f or ml du Traité étoit dé-

fenfive , & rouîoit fur des garanties réci-

proques. La France & l'Angleterre s'en-

ga.
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gageoient d'une façon vague & fufcepti-

ble de toutes interprétations, d'employer

leurs bons offices pour que les Droits

de la Prude fur la Succeffion de Berg ne

reçu (Tene aucune atteinte après la mort

de l'Electeur Palatin. La Suéde , le Dan-,

nemarc & la Hollande accédèrent enfui-

te à ce Traité, La France & l'Angleter-

re en vouloient effectivement àlaMaifcn

d'Autriche.

Dans cette intention ils ef-

péroient fe fervir du Roi pour enlever la

Siléfie à l'Empereur. Frédéric Guillau-'

me n'étoit pas éloigné de fe charger de

l'exécution de ce projet, il demandoit

qu'on joignît une feule Brigade d'Hanno-

vriens à fes Troupes, afin de ne pas s'en-

gager tout feul dans une entreprife autfî

importante, ou que les Alliés convinf-

fent avec lui d'une diverfion qu'ils fe-

roient d'un autre côré, en même tems.

qu'il commençeroit les opérations de

Siléfie. Quoique cette alternative pa-

rût raifonnabîe , le Roi d'Angleterre ne

vouloit jamais s'expliquer là-deflus.

A peine les Alliés eurent-ils
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iigné leur Traité à Hannovre , qu'une au*

tre -Alliance fe fie à Vienne entre l'Em-

pereur, le Roi d'Efpagne, le Czar &
quelques Princes d'Allemagne. Ce (l par

le moyen de ces grandes Alliances, qui

féparent l'Allemagne en deux punTantes

parties, que la balance des pouvoirs fe

foutient en équilibre, que la force des

uns tient la force des autres en refpect,

& que la fageiïe des habiles Politiques

prévient fouvent des guerres , & maintient

la paix , lors même qu'elle eft furie point

d'être rompue.

Des que le Czar eut figné le

Traité de Vienne, il fit de fortes remon-

trances au Roi dePrulTe fur le parti qu'il

avoit pris , lui infinuant avec ces efpeces

de menaces, auxquelles les expreffions

polies fervoient de véhicule ,
qu'il ne

verroit pas indifféremment que les Etats

Héréditaires de l'Empereur fulTent atta-

qués.

Pierre L mourut dans ces circon-

ftances, laifTanc dans le Monde plutôt

la réputation d'un Homme extraordinai-

re que d'un Grand-homme, & couvrant

les
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les cruautés d'un Tiran des vertus d'un

Législateur. L'Impératrice Catherine fa

Femme lui fuccéda,* elle étoit Livonien-

ne de naifTance, & de la plus balTe ex-

traction, étant veuve d'un Bas -Officier

des RuflTes, depuis de Menzikoff , enfin

le Czar en devint amoureux & Te l'appro-

pria. En 17 11, lorfque le Czar s'appro-

cha du Pruth avec Ton Armée, les Turcs

paflerent cette Rivière, vinrent fe re-

trancher vis-à-vis de fon Camp; il a-

voit en front 20000 ennemis , & à dos

une Rivière qu'ils ne pouvoient palTer

manquant de pont. Le Grand-Vifir, qui

l'attaqua à différentes reprifes, voyant fes

Troupes fouvent repouflees , changea de

delTein ; il apprit par la dépofition d'un

Transfuge que l'Armée Mofcovite fouf*

froit une difette cruelle , & que dans le

Camp du Czar il n'y avoit des vivres que

pour deux jours. Sur cela il fe contenta

de bloquer les RulTes: C'étoit ce que

Pierre I. craignoit le plus , fon Armée é-

toit prefque fondue , il lui relloit à peine

30000 hommes accablés demifere, éner-

vés par la faim
3 fans efpérance, & par

con-
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conféquent fans courage. Dans cette fî*

tuation defefpérée le Czar prit une réfo-

lution digne de fa grandeur d'ame; il or-

donna au Général Czekbalof
,
que l'Ar-

mée fe préparât à combattre le lendemain

,

afin de fe frayer un chemin à travers les

ennemis au bout de la bayonnette; il fit

enfuite brûler tous les bagages, & fe re-

tira dans fa tente accablé de douleur. Ca-

therine conferva feule la liberté d'efprit;

dans ce défefpoir commun , ou tout le

monde attendoit la mort ou la fervitu-

de, elle témoigna un courage au-delïus

de fon fexe & çle fa nniffance; elle tint

confeil avec fes Généraux, & réfolut de

demander la paix aux Turcs. Le Chan-

celier SchafferofF dreffa la Lettre du Czar

au Vifir , que Catherine fît ligner à Pier-

re I. à force de carefles, de prières.

&

de larmes; elle ramaffa enfuite toutes les

richelTes qu'elle put trouver dans le Camp,

& les envoya au Vifir; après quelques

renvois les préfens opérèrent leur effet,

la paix fut conclue, & le Czar en cédant

Afoff aux Turcs fe tira d'un pas auflï

dangereux que celui que Charles XII.

trou-
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trouva à Pultava, recueil de fa fortune.

La reconnoilïance du Czar fut propor-

tionnée au fervice que Catherine lui a-;

voit rendu, il la trouva digne de gouver-

ner un Etat qu'elle avoit fauve , il la

déclara fon Epoufe , & elle fut couron-

née Impératrice. Cette PrincelTe gouver-

na la Ruflie avec fageffe & fermeté,- &
elle continua d'obferver les engagemens

que \q Czar avoit pris avec l'Empereur

Charles VI.

Pendant que toute l'Europe s'ar-

moit, Louis XV, époufa la Fille de Sta-

nislas Leszinski Roi détrôné de Pologne.

Le Duc de Bourbon qui avoit choiil la

Reine de France, fe maria peu de tems

après à la Princeiïe deRheinfels, dont la

beauté étoit touchante. On prétend que

le Roi de France lui dit, qu'il choifiiloit

mieux pour lui-même que pour les autres;

cependant la Reine de France marqua dans

la fuite, qu'elle réparoit par fon cœur &
par fon caractère les charmes paflagers

d'une beauté que le moindre accident fait

évanouir.

Toute l'année 1726 fe paffa en

pré-
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préparatifs de guerre , trois vaiffeaux de

ligne Mofcovites vinrent hiverner en Ef«

pagne, dans le port de St. André. Les

Anglois mirent trois Flottes en mer ,

dont Tune rît voile aux Indes, Tautre fin-

ies Côtes d'Efpagne, & latroifiemevers

la Baltique. La France augmenta Tes

Régimens , & créa une Milice de 60000

hommes. Le Roi fe trouvoit dans une

fituation difficile & embarraflTante à la veil-

le d'une guerre, dont il couroit le plus

grand rifque fans afiurance du fecours de

fes Alliés , expofé à l'irruption des Mof-

covites , & devenant l'Exécuteur d'un Plan

qu'on lui cachoit. On avoit défigné les

Provinces qu'on vouloit conquérir, mais

on n'avoit pas réglé le partage ; & pour

tout dire, le Minifcere Hannovrien du

Roi George affecloit de traiter le Roi de

PrulTe en PuifTance fabalterne: tant de

dangers, fi peu d'avantages, & cet excès

d'arrogance dégoûtèrent le Roi du ton

impérieux que fes Alliés affe&oient de

prendre avec lui , & dès ce tems-làil pen«

fa à trouver fes fûretés ailleurs.

Cette Année fut funefte aux Pre-

miers
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miers Miniftres. Le Duc de Ripperda

fut congédié & arrêté à Madrid , pour

avoir fait le Traité de Vienne; il le fau*

va de fa prifon & paflfa chez le Roi de

Maroc, ou il mourut peu de tems après.

Le Duc de Bourbon eut un fort plus

doux, mais à peu prcsfemblable;l'adref-

fe de l'ancien Evêqùe de Troyes, Pré*

cepteur du Roi de France , le fit exiler,

le Précepteur devint Premier Miniflre

& Cardinal. Les premières fondions de

Ton Miniftere furent de foulager les peu-

ples des impôts qui Faccabloient; il fit

autant de bien aux Finances du Roi, oh

il mit de l'œconomie ,
que de mal au M13

litaire, & fur-tout à la Marine, qu'il né-

gligea; fouple, timide & rufé il confère

va les vues d'un Prêtre dans les fondions

du Miniftere : tant il eft vrai que les Em-
plois décorent les hommes, mais ne les

changent pas. Nous pourrons ajouter à

ces disgrâces l'Elettion & la Chute de

Maurice Comte de Saxe, devenu Duc
de Curlande par le choix des Etats, &
chaffé de fon païs par la violence des

Rudes. C'efl ce même Comte de Saxe

,

que
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que nous avons vu briller à la tête des

Armées de Louis XV. & dont les gran-

des qualités tiennent lieu de la plus noble

origine.

L'E u r o p e perdit cette année des Tê-

tes couronnées. L'Impératrice Catheri-

rine mourut, & Pierre Aîexiowiz Petit-

fils de Pierre I. lui fuccëda. C'étoit un

enfant qui croifïbit fous les yeux de quel-

ques Boyards attachés aux anciens ufages

de leur Nation, & qui préparaient à ce

jeune Prince une tutelle éternelle. En
Angleterre George II. fuccéda à Ton Pè-

re qui venoit de mourir. Frédéric Guil-

laume & George II. quoiqu'élevés pref-

que enfemble, quoique Beaux-freres, ne

purent fe fourTrir dès leur tendre jeunef-

fe. Cette haine perfonnelle, cette for-

te antipathie penfa devenir funefteàleurs

peuples lorfqu'ils occupoient tous deux le

Trône. Le Roi d'Angleterre appelloit

celui de PruiTe, Mon Frère le Sergent:

Frédéric Guillaume appelloit le Roi d'An-

gleterre , Mon Frère le Comédien, Cette

animofité pafla bientôt desperfonnes aux

affaires , & ne manqua pas d'influer dans les

plus
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plus grands événemens. Tel eft le fort des

chofes humaines, que des hommes con-

duits par des paillons les gouvernent , &
que des caufes puériles dans leur commen-

cement deviennent les principes de faits

qui donnent lieu -aux plus grandes révo-

lutions.

D'Abord âpre' s l'avènement de

George IL au Trône , le Comte de Sec-

kendorf vint à Berlin. Il fervoit comme
Général en môme tems l'Empereur & la

Saxe, il étoit d'un intérêt iordide, fes

manières étoient baffes &ruftres # lemen-

fonge lui étoit fi habituel qu'il avoit per-

du l'ufage de la vérité; c'étoitl'amed'un

Ufurier qui paiToit tantôt dans le corps d'un

Militaire , tantôt dans celui d'un Négocia-

teur; ce fut cependant de ce perfonnage

que fe fervit la Providence pour rompre
le Traité d'Hannovre. Seckendorf avoit

fervi en Flandres au Siège deTournay &
à la Bataille de Malplaquet , ou le Roi

s'étoit trouvé. Ce Prince avoit une pré-

dilection finguliere pour tous les Officiers,

qu'il avoit connu dans cette guerre, il fe

plaignit à ce Général du mécontentement

D que
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que lui donnoient les Alliés. Seckendorf

entra d'abord dans Ton fens , & il condam-

na fans peine les mauvais procédés de la

France, & fur-tout de l'Angleterre; il

parla de l'Empereur comme d'un Prince

plus folide dans fes engagemens, & plus

ferme dans fes amitiés ; il fît envifager

l'union de la Prufle & de l'Autriche dans

le point de vue /le plus avantageux; il re-

préfenta comme une Perfpeclive riante la

facilité avec laquelle l'Empereur accor-

deroit au Roi toutes les fûretés pour l'en-

tière poiTefîion de Berg; enfin il s'empa-

ra de l'efprit du Roi avec tant d'adrefle
,

qu'il ledifpofa alignera Wuflerhaufen un

Traité avec l'Empereur. Il confiftoic dans

des garanties réciproques, & dans quel-

ques articles relatifs au Commerce de Sel,

que le Brandenbourg fait par l'Oder avec

la Siléfie.

A peine ce Traité fut -il conclu,

qu'il penfa s'allumer une guerre entre les

Rois de Prufle & d'Angleterre fur un fu-

jet de fi peu d'importance , qu'il n'en

pouvoit fervir de prétexte qu'à des Prin-

ces très-difpofés à fe nuire. La difpute

vint
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vint fur deux petits prés , fitués aux con-

fins de la vieille Marche, & du Duché

de Zeîl , dont les limites n'étoient pas

réglées, & fur quelques payfans Hanno-

vriens que des Officiers Pruffiens avoient

enrollés.

Le Roi d'A ngleterre qui étoit

à Hannovre fit arrêter par reprefailles 40

Soldats Pruffiens, qui traverfoient Ton

pais avec des Pafleports. Ces Princes

ne cherchoient que des prétextes pourfe

brouiller , quelquefois même les Rois

s'épargnèrent cette peine.

Le Roi de Prusse trouva Ton honneur

intérelîe dans l'affaire des petits prés , &
dans l'arrêt des 40 Soldats; il s'abandon-

noit à fa haine & à Ton refTentiment.

L'E mpereuk attifa ce feu , il auroie

été bien aife de voir que les Princes les

plus puiffans de l'Allemagne s'entre-dé-

truifiiTent , il promit un fecours de 1 2000

hommes. Le Roi de Pologne mécontent

de celui d'Angleterre, en offrit un de

8000 hommes , toute la Prufle étoit déjà

en mouvement, les Troupes défiloient

toutes vers l'Elbe, Hannovre trembla.

D 2 Han-
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Hannovre qui ne s'attendoit point à la

guerre, fomma la Suéde, le Danemarc

& la Heffe , de même que le Brunswic

,

qui recevoient des Subfides Anglois , de

lui fournir des Troupes; & il fonna le

tocfin en France, en Ruffie & en Hol-

lande. L'Empereur, dans l'intention d'en-

courager le Roi à cette rupture, lui ga-

rantit toutes fes poffeflions du Wefer &
du Rhin. Cette affaire alloit devenir des

plus férieufes, lorfqu'elle prit inopiné-

ment une face différente. Le Roi aflem-

bla un Confeil, compofé de fes princi»

paux Miniftres & de fes plus anciens Géné-

raux; il leur propofa l'état delà queftion,

il leur demanda leur fentiment. Le Ma-

réchal de Nazmer, qui étoit un Janfénifte

Proteflant , fit un long difcours, par lequel

il déplora la Religion Proteftante
,
prête à

fe voir éteinte par la difpenfation de deux

Princes d'Allemagne , qui en étoient pro-

tecteurs. Les Miniftres appuyèrent fur

des raifons fecretes, qu'avoit la Cour

Impériale d'aigrir les efprits avec tant de

malice dans une affaire d'elle-même peu

importante, & qui étoit encore en ter-

me
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me d'accommodement. Un Prince qui

écoute des confeils eft capable de les Cui-

vre. Le Roi remporta ce jour-là même
une victoire plus belle, que toutes cel-

les qu'il eût pu remporter fur fes enne-

mis ; il fit taire fes paffions pour le bien

de fes Peuples, & les Ducs deBrunswic

& de Gotha furent choifis de part & d'au-

tre pour accommoder ces petits diffé-

rends. L'Empereur fit ce qu'il put pour

traverfer cette Négociation , mais elle

fut terminée promptement. On relâcha

les Soldats Pruiliens, on rendit les Sol-

dats d'Hannovre, & l'affaire des prés fut

terminée.

Ces sortes d'accommodemens faits

à l'amiable font d'autant plus fages, que

les Princes après les guerres les plus heu -

reufes font tôt ou tard obligés -d'en re-

venir-Ià fans obtenir de plus grands avan-

tages. Cet exemple de modération de la

part de Frédéric Guillaume eft peut-

être Tunique dans l'Hifloire. Ce Prince,

toujours plus occupé du bien de fes fu-

jets que de fon ambition particulière,

fonda l'Hôtel de chanté à Berlin, furie

D 3 xno-
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modèle de l'Hôtel-Dieu à Paris : il bâtie

la Frédéric-Stadt, donc l'étendue, la ré-

gularité des rues toutes tirées au cor-

deau, & la beauté des édifices, furpaf-

fent de beaucoup ceux de Tancienne ci-

té, & il eut le pîaifir d'y recevoir le Roi

de Pologne. L'entrevue de ces deux

Princes fe pafla en feflins & dans des

magnificences.

Cependant on ne ceflbit de né-

gocier, pour prévenir les troubles delà

guerre. Les PuifTances convinrent d'ak

fembler un Congrès à Soiflbns , oh fe ren*

dirent les Miniflres de toutes les Cours

intéreiïées aux Traités d'Hannovre & de

Vienne: & les avantages que la France

& l'Angleterre offrirent à l'Efpagne, la dé-

tachoient de l'intérêt de l'Empereur.

Le Traité de S e v i l l e (*) fut

une fuite du Congrès de Soiflbns : les Ar-

ticles de ce Traité font d'autant plus re-

marquables, qu'ils ouvrent à l'Efpagne

l'entrée de l'Italie , & que l'Angleterre

s'engage à faire tomber la Succeflion des

Ducs de Parme & de Plaifance à l'In-

fanc

{*) En 172p.
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fant Don Carlos, en confidération des

avantages que l'Efpagne permet auxAn-

glois de gagner par le Traité de l'Afliento.

Le Roi de P

o

l g n e qui étoit ve-

nu à Berlin Tan 1728, voulut à fon tour

étaler fa magnificence aux yeux du Roi

(*), en lui donnant des fêtes toutes mi-

litaires : il raiïembla 23000 hommes de

fes Troupes dans i?.n Camp auprès de Ra-

deberg, village fitué fur l'Elbe. Les ma-

nœuvres qu'il fit faire à- fon armée , é-

toient une image de la guerre des Ro-

mains mêlées aux vidons du Chevalier

Folard : les connoiiTeurs jugèrent que ce

Camp étoit plutôt un fpeftacle théâtral

qu'un emblème véritable de la guerre.

Pendant ces démonflrations ap-

parentes d'amitié , les intrigues d'Auguf-

te dans toutes les Cours de l'Europe ten-

doient à fruftrer Frédéric Guillaume de

la Succeflion de Berg, & la faire retom-

ber à la Saxe. Ce Camp, cette magni-

ficence & ces fauffes marques d'eflime é-

toient des artifices par lefquels le Roi de

Pologne crut endormir le Roi de PruiTe9

D 4 mais

(*) En 1730.
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mais celui-ci en pénétra les motifs, & n'en

détefta que plus fa faufTeté.

Ces sortes d'Actions femblent

permifes en Politique, mais elles ne le

font gueres en Morale; & à les bien exa-

miner , la réputation de Fourbe eft aufiî

flétriffante pour le Prince même
, que des-

avantageufe à fes intérêts. On crut que

de femblables réflexions dégoûtèrent le

Roi Viclor de la Royauté , mais effecti-

vement ce ne fut que l'amour qu'il avoit

pour Mad. de St. Sébaflien, qu'il époufa

à Chamberry après fon abdication. On
prétend qu'il conferva toujours ce carac»

tere d'autorité qu'il avoit eu comme Roi,.

& qu'ayant quelque mécontentement con-

tre le Comte d'Ormus & quelques autres

Miniftres , il voulut contraindre fon Fils

à les difgracier. Le Comte d'Ormus in-

formé des intentions du Roi Vittor , crai-

gnit de voir fa perte alTurée , s'il ne pré-

venoit ce Prince ; il alla chez le Roi de

Sardaigne , & lui perfuada que fon Père

confpiroit & vouloit remonter fur le Trône,

& il le lui perfuada fi vivement, que le

Père fut arrêté & conduit au Château de

Cham-
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Chamberry, oh il mourut. Un Prince efi:

bien à plaindre ie trouvant vis-à-vis de

Ton Père dans des circonftances aufll é-

pineufes, ou il a à combattre la nature,,

l'intérêt & la gloire.

En Russie mourut la même année

le jeune Czar Pierre IL II étoit fiancé a-

vec une jeune PrincefleDolgorucky; cet-

te Maifon eut des vues pour placer cette

Princeffe fur le Trône , mais la Nation

voulut unanimement que le Sceptre de-

meurât dans la Maifon de Pierre I.

O n l'o ffrit à Anne Douairière de

Courlande, qui l'accepta: au commence-

ment les RulTes limitèrent Ton pouvoir %

mais la famille de Dolgorucky tomba &
fon autorité devint defpotique ; elle en-

tretint , de même que fes PrédécelTeurs,

les liaifons qui fubfiftoient depuis long-

tems avec la Maifon d'Autriche. L'Em-
pereur oublia bientôt les fervices que le

Roi lui avoit rendu en quittant l'Allian-

ce d'Hannovre. Il s'accommoda avec le

Roi d'Angleterre, & lui donna Finvefli-

ture du Duché de Brème & du Hadler-

Land , fans fonger aux intérêts de la Pruf-

Dj fa
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fe. L'ingratitude eft une monnoye dé-

criée, & qui cependant à cours par-tout.

La mort des Princes, le dépla-

cement des Miniftres produisent des

combinaifons d'intérêts tout nouveaux en

Europe. L'Angleterre s'étoit réconciliée

avec l'Efpagne , & l'Autriche joignit une

Flotte nombreufe à celle d'Efpagne pour

tranfporter Don Carlos en Italie. Au com-

mencement du Siècle la Grande-Bretagne

s'étoit ruinée pour chalTer les Efpagnols

du Royaume de Naples & du Milanois

,

parce qu'ils croyoient la puilTance de Phi-

lippe V. trop redoutable avec Tes poffef-

fions; & à peine vingt ans s'étoient écou-

lés, que les Navires Anglois remmenèrent

les Efpagnols en Italie , & donnèrent à

l'Infant Parme & Plaifance, dont le der-

nier Duc venoit de mourir.

En ce môme te m s les Corfes fe

révoltèrent contre les Génois à caufe de

la dureté de leur Gouvernement. L'Em-

pereur y envoya des Troupes au fecours

des Génois, qui réduifirent les rebelles

à l'obéiffance. Ces révoltes fe renouvelle-

ront Couvent jufqu'à l'année 1730* ,
queles

Cor-
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Corfes choifirent pour leur Roi un Aven-

turier nommé Théodore de Neuhoff. On

préfuma que le Duc de Lorraine, qui de-

puis devint Empereur, fomenta cette ré-

bellion ; cependant par le fecours des

François .rifle de Corfe fut entièrement

rangée fous PobéilTance de fes Maîtres.

On crut alors que FItalie étoit menacée

d'une nouvelle guerre , la Reine d'Efpa-

gne toujours inquiète & toujours en ac-

tion faifoit de grands armemens, cepen-

dant au-lieu de tomber fur l'Italie fes

Troupes allèrent en Afrique & s'emparè-

rent d'Oran. La Reine d'Efpagne obtint

une Brevet du Pape, qui enjoignoit au

Clergé de payer le dixième de fes revenus

autant que dureroit la guerre contre les

Infidèles. Dès ce moment la Reine fe

propofa de perpétuer cette guerre à ja-

mais, & en facrifiant tous les ans une

certaine fomme d'Efpagnols, qui périf-

foient en efcarmouches contre les Mau-

res, elle refta en pofleflîon des dixmes

de l'Eglife, qui font un revenu très-im-

portant pour la Couronne; ainfiles Maî-

tres du Pérou & du Potofî, faute d'ar«

D 6 gentâ
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gent, fe mettoient aux aumônes des Prê-

tres de leur Royaume.

Apre's toutes ces digreftlons il eft

tems que nous revenions à Berlin , 011

Seckendorf par les intrigues avoit beau-

coup étendu fon crédit; il auroit bien

voulu gouverner la Cour tout-à-fait ; dans

ce delTein il propofa au Roi de s'abou-

cher avec l'Empereur
, qui s'étoit rendu

à Prague, efpérant fe rendre 11 utile pen-

dant ce féjour, que la confiance que le

Roi avoit en lui, ne pourroit que s'ac-

croître infiniment. Le Roi qui mettoit

dans les affaires la bonne foi de fes

mœurs, confentit fans peine à ce voya-

yage fans prendre aucune mefure fur le

but de cette entrevue, ni fur l'étiquette

qu'il méprifoit. Son exemple fervit de

témoignage , que la bonne foi & la ver-

tu fi oppofées à la corruption du Siècle

,

ne fauroient y profpérer. Au-deflus des

Loix, que les Politiques font obferver

aux autres, ils fe livrent fans retenue à

la dépravation de leur cœur , & femblent

avoir relégué la candeur dans la vie civi-

le: les mœurs unies du Roi devinrent la

vie-
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viftime de l'étiquette Impériale, la ga*

rantie de la Succeflion de Berg, queSec-

kendorfF avoit faintement promife au nom

de l'Empereur, étoit fi contraire à la Pruf»

fe, que le Roi vit très-clairement que

s'il y avoit en Europe une Cour portée

à contrecarrer fes intérêts, c'étoit fûre-

ment celle de Vienne. Ce Prince s'étoit

trouvé auprès de l'Empereur, comme So-

lon auprès de Crœfus , & il revint à Ber-

lin toujours riche de fa propre vertu; les

Cenfeurs les plus pointilleux ne purent:

reprocher à fa conduite qu'une probité

poulTée à l'excès.

Cette entrevue (*) eut le fort qu'ont

la plupart des vifites que les Rois fe ren-

dent ; elle refroidit , ou , pour mieux

dire , éteignit l'amitié qui régnoit en-

tre les deux Cours, Frédéric Guillaume

partit de Prague plein de mépris pour la

mauvaife foi & l'orgueil de la Cour Im«

périale, & les Minières de l'Empereur

dédaignoienc un Souverain qui voyoit

fans préoccupation la frivolité des pré-

féanccs. Sinzendorf trouva les préten-

D 7 tions

<*) En 17JJ,
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tions du Roi fur la Succeflion de Berg

trop ambitieufes, & le Roi trouvoit le

refus de ces Minières trop groffier; il les

regardoit comme des fourbes, qui man«

quoient impunément à leur parole.

Malgré tant de fujets de mécon-

tentement le Roi maria fon Fils aine par

complaifance pour la Cour de Vienne a-

vec une Princefle de Brunswic Bevern

,

Nièce de l'Impératrice. Pendant la cé-

lébration de ces noces , on apprit que le

Roi de Pologne étoit mort à Varfovie.

Dans le tems que la mort lefurprit, il é-

toit occupé des plus vafles de-freins , il

penfoit rendre la Souveraineté héréditaire

en Pologne; afin de parvenir à ce but

,

il avoit imaginé le partage de cette Mo-
narchie comme le moyen par lequel il

croyoit appaifer la jaloufie des Puiflan-

ces voiOnes.. 11 avoit befoin du Roi dans

l'exécution du projet, il lui demanda le

Maréchal de Grumkow pour s'en ouvrir

à lui. Le Roi de Pologne voulut péné-

trer Grumkow, & celui-ci voulut égale-»

ment le pénétrer; ils s'enivrèrent réci-

proquement dans cette intention , ce qui

eau-
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caufa la mort du Roi Augufte,& àGrum-

kow une maladie dont il ne fe releva ja-

mais. Cependant le Roi fit femblant

d'entrer dans les vues d'Augufte, mais

fentant trop bien les conféquences dan.

gereufes, il fe concerta avec l'Empereur

& la Czarine pour les contrecarrer.

Ilsconvinrent d'exclure la Mai-

fon de Saxe du Trône de Pologne, <Sc

d'y placer le Prince Emanuel de Portu-

gal. Mais la mort, qui détruifk l'hom-

me & le projet, fit envifager les affaires

de Pologne dans un tout autre point de
•

vue. La Cour Impériale voulut s'atta~

cher à la Saxe, & elle promit de ioute-

nir à main armée l'élection du Fils d'Au«

gufte au Trône de Pologne, pourvu qu'il

garantît cette Loi domeftique que Char-

les VI. avoit établie dans fa Maifon : Loi

fi connue dans l'Europe fous le nom de

Sanction Pragmatique. L'Impératrice de

Ruffie qui craignoit que Stanislas Leszins-

ky ne redevînt Roi de Pologne , foutenu

par la protection de Louis XV. fe décla-

ra la protectrice de l'heureux Augulte. De
tous les Candidats de cette Couronne

Sta«
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Stanislas étok le plus convenable aux in-

térêts de Prufle. La France efTaya de

porter le Roi à faire entrer un Corps de

Troupes dans la Prufle Poîonoife, & de

la garder en fequeftre , comme il en a*

voit ufé avec la Poméranie ; mais^Frédé-

ric Guillaume ne voulut rien donner au

hazard , il craignoit de s'engager dans u-

ne guerre qui pourroit le mener trop loin,

& qui diftrairoit Tes forces d'un autre

côté, tandis que l'Elecleur Palatin infir-

me, & déjà fort âgé, pouvoit venir à

mqurir. Il croyoit les droits fur la Suc-

ceflionde Juliers légitimes, & l'entrepri-

fe fur la Prufle Poîonoife injufte.

La Diète d'Election qui fe tint à

Varfovie, élut d'une commune voix Sta-

nislas Roi de Pologne, malgré les intri-

gues des Cours de Vienne & de Péters-

bourg, & malgré les Armées Rufles &
Autrichiennes qui menaçoient cette Ré-

publique. Quelques Palatins quitenoient

pour la Saxe
.,
paflerent la Viftule , allèrent

au village de Prague, s'aflemblerent dans

une Auberge , & y élurent pour Roi Au-

gufte Electeur de Saxe, fur quoi les Trou-

pes
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pes Mofcovites s'approchèrent de Varice

vie,* l'orage fuccéda au calme, & Stanis-

las defcendit pour la féconde fois du Trô-

ne de Pologne, oh les vœux d'une Na-

tion libre Pavoientfait monter; il fe réfu-

gia l'an 173 4- à Danzig, 011 Munnic vint

l'afliéger avec les Ru fies & les Saxons.

Une Dame Polonoife, nommée Mazalz-

ka, tira le premier coup de canon du

rempart fur les Affiégeans, pour déter-

miner la Bourgeoise à une défenfe gé-

ncreufe. Lous XV. envoya trois Batail-

lons au fecours de Ton Beau-pere, trop

tard pour fauver Danzig , & trop tôt pour

le malheur qui leur arriva, Le Marquis

de Phelo qui les conduifoit fut tué , &
ces trois Bataillons débarqués fur une Is-

le, ne pouvant regagner le bord de leurs

vaifleaux & manquant de vivres , furent

faits prifonniers & conduits à St. Péters-

bourg. Les Rudes attaquèrent enfuite

les ouvrages de Hagelsberg , oh. ils per-

dirent 4000 hommes. La Ville déchirée

par des diflenfions inteftines, & qui d'ail-

leurs n'avoit plus de fecours à attendre,

étoit fur le point de capituler. Dans cet-
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te extrémité Stanislas fe fauva la veille

de fa réduction , ilfouffrit pendanr fa fui-

te la plus cruelle mifere , & après avoir

couru des rifques inouis pour fa perfonne

que les RufTes pourfuivoient , & avoir eu

les aventures les plus fingulieres, il arri-

va à Marienwerder déguifé en paifan , &
de-Ià il fe rendit àKônigsberg, après que

le Roi l'eut afluré de fa protection.

Les troubles de la Pologne ga-

gnèrent toute l'Europe. Dès qu'on eut

appris à Verfailles que l'Empereur af-

fembloit des Troupes auprès de Glo-

gau, & que les Rufles étoient entrés fur

les Terres de la République , la Fran-

ce déclara la guerre à l'Empereur. Son

Manifefte annonçoit qu'elle n'envouloit

qu'à l'Empereur , & point à l'Empire ;

mais par une contradiction que le Car-

dinal Fleury auroit pu éviter facile-

ment, les Armées Françoifes ayant paf-

fé Strasbourg prirent Kehl, qui eft une

ForterelTe de l'Empire: Les ennemis.de

la France profitèrent de cette faute, &
tirèrent des inductions malignes d'une

conduite qu'ils avoient intérêt de rendre

fuf-
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fufpecle. En même tems la guerre s'al-

lumoit en Italie , les Troupes Françoi-

fes joignirent celles du Roi de Sardaigne

auprès de Verceil , ils prirent Pavie , Mi-

lan, Pizzigitone& Crémone. Le Mar»

quis de Montmero fe joignit aux Alliés,

& les Efpagnols fe préparèrent à la con-

quête du Royaume de Naples.

Quoique l'Angleterre ne fût

point impliquée dans cette guerre , elle

penfa être ébranlée par des troubles do-

meiïiques. George IL avoit formé le

projet de fe rendre entièrement Souve^

rain dans la Grande-Bretagne. C'étoitut

ne entreprife qu'il ne pouvoit pas condui-

re à force ouverte, mais lourdement, <5c

par des voyes détournées. Introduire

des Accifes en Angleterre c'étoit enchaî-

ner la Nation , fi l'affaire eût réuiïi ; el-

le auroit donné au Roi un revenu fixe &
affuré, dont il auroit augmenté le mili-

taire & affirmé fa puilTance. Walpole

propofa l'introduction des Accifes à quel-

ques Membres du Parlement, dont il fe

croyoit afluré; mais ceux-ci lui déclarè-

rent que s'il lespayoit, c'étoit fousfcrire

m
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au courant des fottifes , mais non pas des

extraordinaires, comme Fétoit celle-là.

Malgré ces repréfentations Walpole

porta l'affaire au Parlement, oiiil haran-

gua avec tant de force , que Ton éloquence

l'emporta fur Pultney & fur la Cabale con-

traire à la Cour. Sa vicloire parut fi com-

plexe, que le Bill des Accifes paflapar un

grand nombre de voix. Le lendemain il

penfi y avoir une émeute dans la Ville,

les Seigneurs & les principaux Marchands

repréfenterent une AdrelTe au Roi, il ne

leur manquoit qu'un Chef & la révolte

éclatoit.

Walpole qui vit que cette affai-

re devenoit férieufe ,
jugea qu'il falloit

céder, il caffa le Bill fur le champ, &
fortit du Parlement couvert d'un mau-

vais manteau ,
qui le déguifoit , en criant :

Liberté ! Liberté ! & point d*Accifes 1 II

trouva le Roi à St. James, qui s'armoit

de toutes pièces; il avoit mis Ton cha-

peau qu'il portoit à Malplaquet, il efla-

yoit Ton épée avec laquelle il avoit corn-

battu à Oudenarde, & il vouloit fe met-

tre à la tête de fes Gardes, qui s'aflem-

bloienc
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bloient dans la Cour, pour fouteniravec

fermeté l'affaire des Accifes. Walpole

eut toutes les peines du monde à modé-

rer fon impétuofité , & il lui repréfenta

avec la généreufe hardiefle d'un Anglois

attaché à fon Maître ,
qu'il n'étoit pas

tems de combattre, mais bien d'opter

entre le Bill & la Couronne. Enfin le

Projet de l'Accife tomba, (*) & le Roi

très-mécontent de fon Parlement fe défia

de fon autorité , dont il avoit penfé faire

une trille expérience. Les troubles in-

térieurs l'empêchèrent alors de fe mêler

de la guerre d'Allemagne.

Nous avons dit que Kehl avoit été

pris par les François, & que la rupture

étoit ouverte. L'Empereur, à qui la Fran-

ce avoit donné fi beau jeu , n'eut point

de peine à faire déclarer l'Empire en fa

faveur, il demanda au Roi le fecoursft>

pulé par l'Alliance de 1728, & il mena-

çoit qu'en cas de refus il retra&eroit la

garantie qu'il avoit donnée au Duché de

Berg. Le Roi qui étoit demeuré neutre

dans les troubles de Pologne, quoique

fes

(*) En 1734.
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fes intérêts le follicitafTent en faveur de

Stanislas, fe déclara en cette occafion

pour l'Empereur
, quoique fes intérêts y

fuiTent contraires. Il n'avoit d'autre po-

litique que la probité , & il obfervoit fes

engagemens avec tant de fcrupule , que

fon avantage ni fon ambition n'étoient

jamais confultés lorfqu'il s'agiiïbit de

les remplir. En conféquence de ces

principes il fît marcher 16000 hommes
au Rhin , qui fervirent cette guerre fous

le Prince Eugène de Savoye. Au com-

mencement du Printems le Maréchal de

Berwyck força les lignes d'Oettingen ,

que le Duc de Bevern avoit fait con-

ftruire pendant l'Hyver, & il vint met-

tre le Siège devant Philipsbourg. Eu-

gène qui avoit à peine 20000 hommes

avec lui, fe retira à Heilbron, oii il

attendoit que les fecours qu'on lui avoit

promis , fuiTent arrivés. 11 revint enfui-

te fe camper au village de Wifenthal, à

une portée de canon du retranchement

des François.

Le Roi fe rendit dans l'armée de

l'Empereur accompagné du Prince Ro-

yal,
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yal , tant par curiofité ,
que par rattache-

ment extrême qu'il avoit pour fes Trou-

pes, & il vit que les Héros, comme les

autres hommes , font fujets à la caduci»

té; il n'y avoit plus dans cette armée que

l'ombre du grand Eugène, il avoit fur*

vécu à lui-môme, & il craignoit d'expo-

fer fa réputation fi folidement établie au

hazard d'une dix-huitieme bataille. Un
jeune homme audacieux auroit attaqué

le retranchement François , qui n'étoit

qu'à peine ébauché , lorfque l'armée vint

à Wifenthal. Les Troupes Françoifes

étoient fi proche de Philipsbourg , que

leur Cavalerie n'avoit pas aflez de ter-

rein pour fe mettre en bataille entre la

Ville & le Camp , fans fouffrir beaucoup

de la canonade. Elle n'avoit qu'un pont

de communication fur le Rhin, & en cas

qu'on eût emporté le retranchement ,

toute l'Armée Françoife qui n'avoit point

de retraite , feroit périe infailliblement ;

mais le deftin des Empires en ordonna

autrement. Les François prirent Phi-

lipsbourg à la vue du Prince Eugène

,

fans que perfonne s'y oppofât; le Ma-
re-
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réchal de Berwick fut tué à la tranchée,

& le Maréchal d'Arfeld lui fuccéda dans

le Commandement. Le Roi , dont les

fatigues avoient achevé de déranger la

fanté, prit un commencement d'hydro-

pifie, qui l'obligea de quitter l'armée,

& le relie de cette campagne fe pafia en

marches & contremarches d'autant moins

décifives , que le Rhin féparoit les Fran-

çois & les Impériaux.

En I t a l i e les François prirent Tor-

tone , battirent le Maréchal de Mercy à

Parme , & s'emparèrent de prefque tou-

te la Lombardie. Cependant le Prince

de Hildbourghaufe fournit au Maréchal

de Kônigfeck le projet de furprendre

l'Armée Françoife , qui étoit campée fur

les bords de la Pecchia , ce qui s'exécu»

ta d'une façon que Coigny & Broglio fu-

rent attaqués de nuit, furpris & chafTés.

Le Roi de Sardaigne répara leur faute

par fa fagefle, & les Alliés remportèrent

la victoire de Guaftalla fur les Autri-

chiens.

Don Carlos entra en même tems (*)

dans

(*) En 173;,
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dans le Royaume de Naples , & en re-

çut l'hommage. Montemare affermit foa

Trône par le gain de la bataille de Bi*

tonto. Visconti & les Autrichiens furent

chaffés de ce Royaume , & Montemare

palTa de la conquête de Naples à celle do

la Sicile; il prit Siracufe & fe rendit maî-

tre de Meflîne, qui capitula après avoir

fait une aiTez bonne défenfe.

En Lombardie les Autrichiens fu-

rent encore battus à Parme, & fur le

Rhin la campagne fut plus ftérile que

l'année précédente. L'Armée Impériale

fut augmentée de 10000 Rufïes. L'in-

quiet Seckendorf obtint du Prince Euge*

ne un détachement de 40000 hommes,

avec lequel il marcha fur la Mofelle ; il

rencontra l'Armée Françoife auprès de

l'Abbaïe de ClaufTen. La nuit fema la

confufion & fallarme dans les deuxCamps,

& les Troupes chargèrent de deux parts

fans qu'il parût d'ennemis. Le lendemain

Coigny repafla la Mofelle, & les deux

Généraux apprirent dans ce Camp que les

préliminaires de la paix entre l'Empereur

& le Roi de France étoient fignés.

E Cet;
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Cette négociation avoit été

conduite fecrétement entre le Comte de

Wid & le Sieur duTheil; ilsétoient con-

venus qu'Augufte feroit reconnu Roi de

Pologne par la France, que Stanislas re-

nonceroit à toutes Tes prétentions à cette

Couronne en faveur du Duché de Lor-

raine, dont il jouiroit, & qui feroit re-

vcrfible à la France après fa mort
; qu'en

échange de cette ceffion on donneroit

au Duc de Lorraine Gendre de Charles

VI. la Tofcane en dédommagement. De
plus l'Empereur reconnut Don Carlos

Roi des deux Siciles, & il reçut le Par-

mefan & le Plaifantin pour équivalent de

cette perte; il fut encore obligé de cé-

der le Vigevanesque au Roi deSardaigne

en faveur de quoi Louis XV. lui pro-

mit la garantie de la Pragmatique Sanc-

tion.

L'Empereur & la France firent

cette paix fans confulter leurs Alliés , dont

ils négligèrent les intérêts; le Roi fe plai-

gnit de ce que la Cour de Vienne n'a-

voit pris aucune mefure avec celle de

Verfaiiles pour ailurer la Succeffion de

Êerg,
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Bcrg. Ce Prince s'étoit remis de Ton hy-

dropifie , mais fes forces étoient fi éner-

vées ,
que Ton corps ne fecondoit point

ies intérêts de (on âme; il eut cependant

le plaifir de voir profpérer la nouvelle Co-

lonie qu'il avoit établie en Pruffe.

De' s l'an 1732 il étoit forti plus de

20000 âmes de l'Evêché de Salzbourg %

par zèle pour la Religion Proteftante :

rSvêquc avoit perfécuté quelques - uns

de ces malheureux avec plus de fanatif-

me que de prudence, l'envie de quitter

leur patrie gagna le peuple & devint épi-

démique.

Cette é m i g r a t i o n fe fît à la

fin plutôt par efprit de libertinage
, que

par attachement pour une Se&e. Le Roi

établit ces Salzbourgeois en Prude , &
fans examiner les motifs de leur défer-

tion il repeupla par ce moyen des con-

trées que la pefte avoit dévaftées fous le

règne de fon Père.

Laguerregénérale étoit à pei-

ne finie, qu'il en furvint auffitôt unenou-

velle; elle s'alluma (*) aux extrémités

E 2 de
(*) Ea 1735,
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de l'Europe & de l'Afie. Les Tartares

qui vivent fous la prote&ion des Turcs,

faifoient des incurfions fréquentes ea

Ruffie : les plaintes qu'en porta l'Impéra^

trice à Conftantinople, ne firent point

cefler les hoftilités , elle s'impatienta en-

fin de fouffrirces affronts, & fe fitjuftice

elle-même.

Lasci s'avança contre les Tartares

& prit Azof , Munich entra en Cri*

mée , força les lignes de Precop , s'em-

para de cette Ville, prit Baccefarey, &
mit toute la Tartarie à fang & à feu; ce-

pendant la difette de l'eau & des vivres,

& la chaleur ardente de ces climats fi«

rent périr un grand nombre de Mofcovi-

tes. L'ambition de Munich ne comp-

toit pour rien le nombre de Soldats qu'il

facrifioit h fa gloire , mais fon Armée fe

fondoit, & l'excès de mifere auquel les

Rudes étoient réduits , rendit les vain-

queurs femblables aux vaincus.

Dans ce tems mourut le dernier

Duc de Courlande de la Maifon de Ket-

ter; les Etats élurent pour la féconde

fois le Comte de Saxe, mais l'Impéra*

Sri-
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trice de Radie éleva Biron à cette Di-

gnité; cetoit un Gentilhomme Courlan-

dois, qui s'étoit attaché à la perfonne ,

& dont le mérite confiftoit uniquement

dans le bonheur qu'il avoit de lui plaire.

"Les armes de cette PrincelTe continuè-

rent d'être viftorieufes contre les Turcs.

Munich afliégei Oczakow, que scooja-

nuTaifes & 7000 Bourgeois défendaient:

une bombe qu'il fit jetter mie \Z f^2 p
û£

hazard au grand Magazin à poudre de

cette Ville., qui fauta auffitôt & boule-

verfa en même tems la plus grande par-

tie des maifons. Munich faifit ce mo-

ment , & fit donner un affaut général à

îa Place. Les Turcs qui ne pouvoient

revenir de leur perplexité, ni fe défen-

dre fur des remparts étroits , qui tou-

chaient à des maifons abandonnées aux

flammes,ne favoient s'ils dévoient éteindre

l'incendie, ou repoufler l'effort des Mos-

covites. Dans cette confufion la Ville

fut emportée l'épée à la main , & le Sol*

dat effréné y commit toutes les cruau-

tés dont une fureur aveugle eft capa-

ble.

E 3 Lê$
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Les premiers progrès des RufTes

contre les Turcs réveillèrent l'ambition

des Autrichiens; on perfuada à l'Empe-

reur que c'étoit le moment d'attaquer

les Turcs par la Hongrie
; que û les

Mofcovites les prefibient en même tems

du côté de la Mer Noire, c'en feroitfait

de l'Empire Ottoman On fit même cou-

rir des prophéties
,
qui annonçaient que

le période fatal au CroiiTant étoit arrivé.

La Superftition agit à fon tour. Le Con-

fefleur de Charles VI. lui repréfentoit

,

que c'étoit le devoir d'un Prince Catho-

lique d'extirper l'ennemi du Nom Chré-

tien. Toutes ces infmuations différentes

De partoient effectivement que de l'Impé-

ratrice, de Bartenftein , de Seckendorf,

& du Prince de Hildbourghoufe , quis'é-

tant liés enfemblefaifoient jouer fecréte-

ment tous ces rellorts , lorfque les haines

& des intrigues de Cour firent réfoudre

cette guerre fans raifons valables , dans

laquelle l'Empereur fut en quelque façon

étonné de fe voir engagé. Le Grand-Duc

de Tofcane, ci-devant Duc de Lorraine,

fut créé Généraliffime de Armées Impé-

riales.
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riales. Seckendorff commanda fous lui,

ou, pour mieux dire, Seckendorf com-

manda en Chef. Au commencement de

la Campagne les Impériaux prirent Nifïe;

ce fut ou fe trouva leur fortune. Le Prin-

ce de Hildbourghoufe fe fit battre avec

un détachement qu'il commandoit à Bau-

jacula; Khevenhuller leva le Siège de

Widdin, & fut vivement prelïé par les

Turcs, qui paflerent le Timoe, & don-

nèrent fur Ton arrière - garde ; le Toft

Bicha reprit Nifle, & l'Empereur nt tran-

cher la tête à Doxat, qui avoit rendu

cette Place fans faire afiez de réfiftance.

Vers la fin de cette année mourut la Rei-

ne d'Angleterre, qui avoit joui d'une ef«

pece de réputation due à la bonté dont

elle honora les Savans.

La Campagne suivante (*)

fut malheureufe pour les Moicovites &
pour les Autrichiens. Munich entreprit

vainement de pénétrer du côté de Ben-

der dans la Bellarabie. Ce Païs avoit été

ruiné par les Tartares , & il n'ofa s'y en-

foncer fans craindre pour les Troupes

E 4 les

É*) En 1758.
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les mômes malheurs que les Suédois ya-

voient éprouvés. La pelle qui fit des ra-

vages extraordinaires à Oczakow, l'o-

bligea d'abandonner cette Ville, &Lafci

ce put faire aucun progrès dans la Cri-

mée. Le mauvais tour que prit la guerre

d'Hongrie abattit l'efprit de l'Empereur
;

il regretta le grand Eugène mort en 1737,

auquel il devoit la gloire de Ton règne.

La fortune de l'Etat eil-elle donc morte

avec ce Héros, difoit-il; mais aigri des

malheurs il s'en prit à fes Généraux ; Sec-

kendorf fut mis en prifon au Château de

Grasz, & Konigfeck eut en Hongrie le

commandement de l'Armée: les Impé-

riaux furent battus en plusieurs rencon-

tres, les Turcs prirent le vieux Orfova

& Méadra, ils mirent le Siège devant le

nouvel Orfova, qu'ils levèrent ayant été

repouflés à Corrica; mais Kcenigfeck,.

qui fe retira mal à propos après fa victoi-

re , leur donna le moyen de recommen-

cer le Siège. Le nouvel Orfova ne tint

pas longxms , & les Turcs y prirent

tout le gros des canons de l'Empereur;

il fe donna encore une bataille auprès

de
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de Méadra, auffi peu décifive que la pre-

mière, ou les impériaux eurent le deflus.

L'E mi'ereur irrité de fes pertes ne

favoit à qui s'en prendre , il punilToit les

Généraux ; mais c'étoit les projets de

campngne qu'il devoit reprouver : l'Es»

périence a fait voir dans les guerres d'Hon-

grie, que toutes les Armées qui fe font

éloignées du Danube ont été malheureu--

fes, à caufe qu'elles s'éloignoienten mê-

me tems de leur fubfiftance. Lorfqu'Eu-

gene fit la guerre contre les Turcs, il

ne fépara jamais fou Armée , & dans ces

tems modernes l'envie qu'avoient les Gé-

néraux en crédit à la Cour de comman-

der des Corps féparés , fit que toute l'Ar-

mée étant en détachemens n'étoit nulle

part formidable ; les vieilles manières é-

toient négligées , & les Généraux étoienc

d'autant plus à plaindre, que la Cour les

jettoit dans des inquiétudes perpétuelles ,.

par le nombre d'ordres contradictoires

qu'elle leur envoyoit. On ôta le com-

mandement de l'Armée àKœnigfeck, de

même qu'à fes prédécefieurs , & pour le

confoler on le fit Grand- Maître de la Mai-

E 3 fofîs
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fon de l'Impératrice. Olivier Wallisfut

choifi pour le remplacer. Ce Maréchal

écrivit au Roi, & il dit dans fa Lettre,

„ l'Empereur m'a confié le commande-

„ ment de fon Armée. Le premier qui l'a

,, conduite avant moi eft en prifon, ce-

„ lui auquel je fuccede a été fait Eunu-

„ que du Serrai!* il ne me refte que d'à»

3> voir la tête tranchée à la fin de ma

„ campagne."

L'Armée Impériale forte de 60000

hommes s'alTembîa auprès de Belgrade ,

celle des Turcs étoit plus nombreufe du

double. Wallis marcha à l'Ennemi fans

avoir fait la moindre difpolition , il atta-

qua avec la Cavalerie par un chemin creux

un gros Corps de JanilTaires poftés dans

des vignes & des hayes auprès du village

de Kroska , & il fut battu dans ce défilé

avant que fon Infanterie eût le tems d'ar-

river. Celle-là fut menée à la bouche-

rie avec la même imprudence, deforte

que les Turcs pouvoient tirer à couvert

fur elle : fur la fin du jour les Impériaux

fe retirèrent après avoir laide 20000 hom-

mes fur le carreau. Si l'Armée des Turcs

les
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les eût pourfuivi , c'en étoic fait de Wal-

lis, & de tout fon Corps qu'il comman-

doit.

Ce Maréchal étourdi de Tes dis-

grâces, au-lieu de reprendre Tes efprits,

accumula les fautes. Quoique Neuperg

l'eût joint avec un gros détachement, il

ne fe crut en fureté que dans les retran-

chemensde Belgrade
,
qu'il abandonna en-

core, & repafïa te Danube à l'approche

du Grand-Vifir; les Turcs qui ne trou-

vèrent aucune réfiftance dans leur chemin,

mirent le Siège devant Belgrade.

Les mauvais succe's des Impériaux é«

toient balancés par les progrès des Rufles.

L'Armée Mofcovite plus heureufe fous

la conduite de Munich , battit les Turcs

auprès des Chozim, prit cette Ville, &
pénétra par la Moldavie dans la Walachie,

en vue de joindre les Impériaux en Hon-

grie ; mais l'Empereur rebuté de fes mal-

heurs , & d'une guerre qui le couvroit de

honte , eut recours à la médiation de la

France
, pour moyennerlapaix. Le Sieur

de Villeneuve , Ambaffadeur de France à

la Porte , fe rendit dans le Camp des Turcs,
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& les RufTes allarmés de cette démarche y
envoyèrent un Italien nommé Cagnoni.

Le Maréchal de Neuperg fut chargé

par l'Empereur de cette négociation ,

ï'Empereur & le Grand-Duc de Tofcane

en prelloient également la fin ; les ordres

du Maréchal écoienc de faire la paix à

quelque prix que ce fût; il eut Fimpru-

dence de fe rendre chez les Turcs fans au-

cune fureté, & fans être muni de pâlie-

ports, qu'on demande toujours en depa»

reilles occafions. Il fut arrêté, la peur le

faifit, il figna la paix avec précipitation,

& il en coûta à l'Empereur le Royaume

de Servie & la Ville de Belgrade. La fer-

meté de Cagnoni en impofa au Vifir, cet

Italien eut l'adrelTe de conclure en met

me tems la paix pour les Mofcovites ,

dont les conditions furent que l'Impératri-

ze rendrait Azof & toutes fes conquêtes. -

OLiviERWALLisnefetrompapas

beaucoup dans le prognoiiic qu'il avait

fait, il fut mis en prifon dans laForteref-

fe de Brunn, & Neuperg moins coupable

encore fut conduit dans la Citadelle de

Qaz. Ce Maréchal avoit eu, contre les

or-
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ordres de l'Empereur, des inftru&ions

pofltives du Grand-Duc pour hâter l'ou-

vrage de la paix : ce Prince craignit que

l'Empereur Ton Beau-pere ne mourût a*

vant la fin de cette guerre, & neluiatti*

rât fur les bras , par la fucceflion litigieu-

se des Païs héréditaires, de nouveaux en£

nemis, auxquels il n'auroit pas été en éi

tat de réfifter.

Bientôt une nouvelle guerre s'allu-

ma dans le Sud entre l'Angleterre &l'Ef-

pagne , à caufe de la contrebande que les

Marchands Angloisfaifoîent dans les Ports

de la domination Efpagnole : l'objet de

ce différend rouloit peut-être fur 50000

piftoles par an, & les Parties dépenfe-

rent de chaque côté plus de dix millions

pour le ioutenir.

Le Roi n'avoit pris aucune part à tou-

tes ces guerres , il n'avoit fourni des

Troupes , ni reçu de fubfides de perfon*

ne; d'ailleurs, depuis l'attaque d'hydro-

pifie qu'il avoit eue en 1734, il ne vï-

voit que par Part des Médecins: vers la

fin de cette année fa fanté s'afrbiblit con-

fidérablement. Dans cet état valétudi-

nai-
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nuire il pafla une convention avec la Fran-

ce, dont il obtint la garantie du Duché

de Berg , à l'exception de la Ville de

Dufleldorf & d'une Banlieue large d'un

mille tout le long du bord du Rhin: il

fe contenta d'autant plus facilement de

ce partage , que la perte de Ton activité

le faifoit défefpérer de faire des acquifi*

tions plus confidérables.

L'H ydropisie dont il étoit incom*

mode augmenta confidérablement, & il

mourut enfin le 31 Mai 1740, avec la fer-

meté d'un Philofophe & la réiignation

d'un Chrétien. 11 conferva une préfence

d'efprit jufqu'au dernier moment de fa

vie, ordonnant de fes affaires en Politi-

que, examinant les progrès de fa mala-

die en Phyficien, & triomphant de la

mort en Héros.

Il a voiTépoufé en 1707 Sophie Do*

rothée fille de George d'Hannovre ,
qui

devint Roi d'Angleterre ; de ce mariage

naquit Frédéric II. qui lui fuccéda , les

trois Princes Augufte Guillaume, Louis

Henri, & Ferdinand, WilhelmineMarg-

grave de Bareuth, Frédérique Marggra-

ve
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ve d'Anfpach , Charlotte PrincefTe de

Brunswic , Sophie Marggrave de Schwedt,

Ulrique Reine de Suéde , & Amélie Ab-

belle de Quedlinbourg.

Les Ministres de Frédéric Guillaume

lui firent (igner quarante Traités ou Con-

ventions, que nous nous fommes difpen-

fés de rapporter à caufe de leur frivolité;

ils étoient (i éloignés de la modération

de ce Prince, qu'ils fongeoient moins à

la Dignité de leur Maître, qu'à augmen-

ter les bénéfices de leurs Emplois : nous

avons de-même pafle fous filence les cha^

grins domeftiques de ce grand Prince; on

doit avoir quelque indulgence pour la

faute desenfans, en faveur des vertus

de leur Père. La politique du Roi fut

toujours inféparable de la juftice, moins

occupé à s'étendre qu'à bien gouverner

ce qu'il pofledoitj toujours armé pour la

- défenfe, & jamais pour le malheur de

l'Europe , il préférait les chofes utiles
,

aux agréables , bâtiflant avec profuQon

pour fes fujets, & ne dépenfant pas la

fomme la plus modique "pour fe loger lui-

même; circonfpecT: dans fes engagemens,

aufte-
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auflere dans Tes mœurs, rigoureux dans

celles des autres, févere obfervateur de

2a Difcipline Militaire, gouvernant fon

Etat par les mêmes loix que fon Armée ;

il préfumoit fi bien de Phumanité, qu'il

prétendoit que fes fujets fuflent aufli floi-

ques qu'il l'étoit.

Frédéric Guillaume laifla en

mourant 66000 hommes qu'il entretint

par fa bonne œconomie , fes finances aug-

mentées, le tréfor public rempli, & un

ordre merveilleux dans toutes fes affaires.

S'il eft vrai de dire qu'on doit l'ombre

du chêne à la vertu du gland qui l'a pro-

duit, toute la terre conviendra qu'on

trouve dans la vie laborieufe de ce Prin-

ce, & dans les mefures qu'il prit avec

fagefle, les principes de la profpérité

dont la Maifon Royale a joui après fa

more.

\
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